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OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES. 


J^ES  monuments  les  plus  anciens  de  notre  théâtre  sont 
du  treizième  siècle.  Sous  le  règne  de  saint  Louis  et  de 
Philippe -le -Hardi,  son  successeur,  les  poètes  français, 
connus  sous  le  nom  de  Trouvères  ,  composèrent  des 
pièces  dialoguées  qu'ils  appelèrent  des  Jeux  '  et  des 
Miracles. 

M.  Roquefort  fait  remonter  l'art  dramatique  parmi 
nous  jusqu'au  douzième  siècle  :  il  considère  le  fabliau 
d'Aucassin  et  de  Nicolette ,  comme  le  premier  essai  de  ce 
genre  \  Nous  croyons  cependant  impossible  de  placer  ce 

1.  Ce  nom  fut  donné  pendant  long-temps  à  certaines  pièces 
de  théâtre.  Gringore  fit  représenter  aux  halles  de  Paris ,  en  1 5 1 1 , 
une  Sotie  qu'il  intitula  le  Jeu  du  prince  des  Sots.  Cette  pièce 
est  très-rare ,  malgré  la  réimpression  à  petit  nombre  qui  en  a 
été  faite,  vers  1800,  par  Caron.  On  connaît  encore  le  Jeu  et 
Mystère  de  la  sainte  Hostie ,  réimprimé  à  Aix ,  en  181 7;  on 
pourrait  en  citer  quelques  autres. 

2.  Etat  de  la  Poésie  française  dans  les  douzième  et  treizième 
siècles,  Paris,  181 5,  p.  ^58.  Le  Fabliau  d'Aucassin  et  de  Ni- 
colette a  été  publié  par  M.  Méon,  dans  la  nouvelle  éditioii  (\ei 
Fabliaux  de  Barbasan,  t.  i,  p.  38o. 
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joli  fabliau  au  nombre  des  pièces  de  théâtre.  Il  consiste 
dans  une  narration  touchante,  faite  par  un  ménestrel, 
qui  la  suspend  par  intervalles,  tandis  que  son  compagnon 
chante  sur  son  luth  des  morceaux  de  poésie.  Sans  doute 
il  arrivait  souvent  que  le  même  jongleur  chantait  et  fai- 
sait le  récit.  On  n'y  trouve  ni  dialogue  ,  ni  action  mise 
en  scène ,  rien  de  ce  qui  constitue  l'ébauche  la  plus  im- 
parfaite dune  pièce  dramatique.  On  peut  en  dire  autant 
des  Jeux-partis ,  et  par  conséquent  du  fabliau  àes  Deux 
hordeors  ribauds^^  que  M.  Roquefort  regarde  aussi  comme 
une  esquisse  théâtrale.  Ces  pièces  n'offrent  point  de  dia- 
logue ;  ce  sont  deux  discours ,  et  pour  ainsi  dire  deux 
plaidoyers  qui  se  succèdent  l'un  à  l'autre. 

Il  ne  nous  est  parvenu  du  moyen  âge  qu'un  petit  nombre 
d'ouvrages  qui  présentent  le  caractère  dramatique.  Peut- 
être  en  reste-t-il  encore  quelques-uns  enfouis  dans  les 
grandes  collections  de  l'Europe,  mais  les  manuscrits  de 
France  que  nous  avons  pu  consulter  ne  conticiuient  que 
les  cinq  pièces  suivantes  :  le  Miracle  de  Théophile ,  par 
Rutebeuf ,  pièce  du  genre  des  Mystères  ;  le  Jeu  de  saint 
Nicolas ,  par  Jehan  Bodel  ;  le  Jeu  Adam  ,  appelé  aussi 
le  Jeu  du  Mariage,  ou  de  la  Feuillée ,  par  Adam  de  le 
Haie,  dit  le  bossu  d'Arras  ;  le  Jeu  de  Robin  et  de  Marion, 
par  le  même  poète,  et  le  Jeu  du  Pèlerin,  dont  l'auteur 
ne  nous  est  pas  c(jiiini. 

I.  Celte  pièce  a  été  publiée  par  M.  Roquefort,  dans  Y  État 
delà  Poésie  française ,  etc.,  p.  ayo. 
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La  Société  des  Bibliophiles,  s'étant.  proposé  principa- 
lement de  faire  connaître  les  ouvrages  demeurés  ma- 
nuscrits qui  font  époque  dans  notre  histoire  littéraire , 
croit  rendre  un  service  aux  lettres  en  tirant  de  l'oubli 
ces  premières  ébauches  d'un  art  que  les  Français  devaient 
un  jour  porter  à  U17  si  haut  degré  de  perfection. 

Elle  a  tlonné  ses  premiers  soins  au  Jeu  de  Robin  et 
de  Marion ,  le  plus  remarquable  des  cinq  ouvrages  qui 
viennent  d'être  indiqués.  Le  style  y  respire  la  simplicité 
des  premiers  temps;  l'oreille  n'y  est  point  choquée  par 
cette  crudité  d'expression  qui  n'alarmait  point  l'inno- 
cence de  nos  pères.  Le  dialogue  est  mêlé  de  chants;  et, 
comme  l'a  dit  M.  Roquefort  ' ,  c'est  le  plus  ancien  de  nos 
opéras-comiques.  Le  Grand  d'Aussy  en  a  donné  un  ex- 
trait dans  ses  Fabliaux ,  sous  le  titre  du  Jeu  du  Berger  et 
de  la  Bergère  ^  ;  mais  cet  écrivain  traduisait  ;  et  la  grâce 
de  l'expression  originale  a  presque  toujours  disparu  sous 
sa  plume  ^. 

Le  Jeu  du  Pèlerin  précède  celui  de  Robin  et  de  Marion  : 


I.   Etat  de  la  Poésie  française ,  etc. ,  p.  261. 

1.  Fabliaux  ou  Contes  des  douzième  et  treizième  siècles, 
t.  II,  p.  141,  Paris,  1781. 

3.  M.  Benoiston  de  Châteauneuf,  dans  son  Essai  sur  la 
Poésie  et  sur  les  Poètes  français ,  Paris,  i8i5,  porte  un  juge- 
ment analogue  au  nôtre  sur  le  Jeu  de  Robin  et  de  Marion.  Il  re- 
connaît que  cette  pastorale  met  sous  nos  yeux  des  mœurs  sim- 
ples et  innocentes.  (Voyez  cet  ouvrage ,  p.  104.  ) 
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ces  deux  pièces  ne  pourraient  pas  être  séparées ,  le  Pèlerin 
n'étant  pour  ainsi  dire  que  le  prologue  de  Robin.  On  y 
voit  entrer  en  scène  une  partie  des  intei'locuteurs  qui 
remplissent  des  rôles  dans  la  pièce  principale ,  et  le 
Pèlerin  semble  ne  se  montrer  aux  spectateurs  que  pour 
leur  faire  connaître  l'auteur  de  Robin  et  de  Marion. 

Cette  dernière  pièce  a  été  composée  par  le  poète 
Adam  de  le  Haie',  qu'une  difformité  fit  surnommer  le 
bossu  d^j4rras.  Il  porta  d'abord  l'habit  ecclésiastique;  et 
très-inconstant  dans  ses  goiits ,  il  le  quitta  pour  le  re- 
prendre peu  de  temps  après.  Il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  les  adieux  qu'il  adresse  à  sa  ville  natale^: 

Adiru  amours,  très  douche  vie, 
Li  phis  joicuse  et  li  phis  Uc 
Qui  puist  estre  fors  Paradis  : 
Vous  ni'avés  bien  fait  en  partie , 
Se  vous  m'ostastes  de  clergie  : 
Je  l'ai  par  vous  ore  repris, 
Car  j'ai  en  vous  le  voloir  pris 
Que  je  racate  los  et  jiris 
Que  par  vous  perdu  je  n'ai  mie; 
Ains  ai  en  vo  ser\iche  apris, 


I.  On  l'a  appelé  jusqu'à  présent  Adam  de  le  Halle  ou  de 
la  Halle  ;  son  véritable  nom  est  Adam  de  le  Haie  ;  il  est  écrit 
de  cette  manière  dans  le  mss.  de  la  Vallièrc. 

•2.  C'est  licongics  Adan  d'Aras;  pièce  puhliée  par  M.  Méon, 
dans  sa  nouvelle  édition  des  Fahliaux  de  liarhasan,  t.  I,  p.  io6. 
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Car  j'estoie  nus  et  despris 
Avant  de  toute  courtesie. 

Adam  de  le  Haie  épousa  une  jeune  damoiselle ,  qui 
lui  semblait ,  pendant  qu'il  la  recherchait ,  réunir  tous 
les  agréments  de  son  sexe  ;  mais  à  peine  eut-il  obtenu  sa 
main ,  qu'il  la  prit  en  aversion  ,  la  quitta ,  revêtit  de  nou- 
veau la  soutane  et  vint  demeurer  à  Paris.  C'est  encore 
lui  qui  nous  donne  ces  détails: 

Segneur,  savés  pourquoi  j'ai  mon  abit  cangiet 
J'ai  esté  avoec  feme,  or  revois  au  clergiet. 


Or  ne  porront  pas  dire  aucun  que  j'ai  antés 
Que  d'aler  à  Paris  soie  pour  nient  vantés. 

Si  m'en  vois  à  Paris  '. 

Adam  de  le  Haie,  arrivé  à  Paris,  paraît  s'y  être  mis 
à  la  suite  de  Robert  I F  du  nom ,  comte  d'Artois.  Ce  prince 
était  neveu  de  saint  Louis,  et  fils  de  Robert  F"^,  qui  périt 
glorieusement,  mais  avec  tant  de  témérité,  au  combat  de 
la  Massoure  \  Il  suivit,  en  1282,  le  duc  d'Alençon,  que 
Philippe-le-Hardi  envoyait  au  secours  de  son  oncle,  le 
duc  d'Anjou ,  roi  de  Naples ,  pour  l'aider  à  tirer  vengeance 
de  l'attentat  des  Vêpres  Siciliennes.  Le  comte  d'Artois  fut 
déclaré  par  le  roi  de  Naples  régent  de  son  royaume ,  en 

1.  Li  Jus  Adan.  (Mss.  de  la  Biblioth.  du  Roi,  fonds  de  la 
Vallière,  n°  2736.  ) 

2.  Au  mois  de  novembre,  1249- 
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1285,  et  il  ne  revint  en  France  qu  au  mois  de  septembre 
de  l'année  1287.  Adam  de  le  Haie  était  mort  à  Naples 
pendant  cet  intervalle,  et  il  est  très-probable  que  ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  composa  le  Jeu  de  Robin  et  de 
Marion ,  pour  le  divertissement  de  la  cour  de  Naples , 
qui,  à  cette  époque,  était  toute  française. 

Nous  puisons  ces  détails ,  jusqu'à  présent  inconnus', 
dans  le  Jeu  du  Pèlerin.  Le  Pèlerin  vient  sur  la  scène  ra- 
conter ses  aventures,  et  il  apprend  aux  spectateurs  ce 
que ,  dans  ses  voyages ,  il  a  appris  sur  notre  poète. 

Esté  ai  à  Lusernc  , 

En  terre  de  Labour,  en  Toskane,  en  Sézile; 
Par  Paille  m'en  reving ,  où  on  tint  maint  concilie 
D'un  clerc  net  et  soustieu ,  grascieus  et  nobile 
Et  le  nomper  du  mont 5  nés  fu  de  ceste  ville; 
Maistres  Adans  li  bochus  estoit  chi  apelés 
Et  là  Adans  d'Arras 

Et  plus  bas  : 

....  Chis  clers  dont  je  vous  conte 

Ert  amés  et  prisiés  et  honnerés  dou  conte 

D'Artois;  si  vous  dirai  niout  bien  de  quel  aconte  : 

I.  Le  président  Fauchet,  suivi  par  Lacroix  du  Maine,  a 
pensé  qu'Adam,  dit  le  Bossu  d'Arras,  s'était  fait  moine  dans 
l'abbaye  de  Vauxcelles.  (Voy.  les  œuvres  de  Fauchet,  Paris, 
iGio,  in-/i",  folio  588.)  Cette  opinion  a  été  suivie  par  les  au- 
teurs du  nouveau  dictionnaire  historique;  elle  a  depuis  été 
rej)ioduite  dans  la  Biographie  imiverselle  de  M.  Michaud  ;  il  y 
est  dit  qu'Adam  se  retira  dans  un  rrmvcut  ,  où  il  termina  ses 
jours. 
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Chieus  maistre  Adam  sa  voit  dis  et  chans  controuver, 

Et  li  quens  desirroit  un  tel  homme  à  trouver 

Quant  acointiés  en  fu;  si  li  ala  rouver 

Que  il  féïst  uns  dis,  pour  son  sens  esprouver. 

Maistre  Adans  qui  en  sent  très  bien  à  chief  venir 

En  fist  un  dont  il  doit  niout  très  bien  sousvenir, 

Car  biaus  est  à  oïr  et  bons  à  retenir  ; 

Li  quoins  n'en  vaurroit  mie  cinc  chens  livres  tenir. 

Or  est  mors  maistre  Adans  ;  Diex  li  fâche  merchi  ! 

A  se  tomble  ai  esté  ;  don  Ihésucrist  merchi  ! 

Li  quoins  le  me  monstra 

M.  Roquefort  attribue  le  Jeu  de  Robin  et  de  Marion , 
ainsi  que  le  Jeu  du  Pèlerin  à  Jehan  Bodel  '.  Il  n'avait 
pas  examiné  attentivement  le  Jeu  du  Pèlerin,  puisqu'il 
a  donné  ces  deux  pièces  au  même  auteur.  A  l'égard  du 
Pèlerin ,  l'attribution  qui  en  serait  faite  à  Jehan  Bodel , 
ne  reposerait  sur  rien  de  positif,  et  serait  tout -à- fait 
arbitraire. 

Le  même  doute  n'existe  pas  pour  le  Jeu  de  Robin  et 
de  Marion,  et  nous  ne  balançons  pas  à  croire  qu'il  est 
l'ouvrage  d'Adam  de  le  Haie.  Le  manuscrit  de  la  Val- 
lière  indique  positivement  qu'il  en  est  l'auteur.  Cette 
pièce  y  a  pour  titre  :  Li  Gieiis  de  Robin  et  de  Marion 


I.  État  de  la  Poésie  française,  p.  261.  M.  Roquefort  n'a 
pas  toujours  suivi  cette  opinion  ;  car  dans  la  table  alphabétique 
des  auteurs  cités  dans  son  Glossaire,  p.  ySS,  et  770  du  t.  II,  il 
indique  le  Jeu  de  Robin  et  Marion  ,  comme  étant  l'ouvrage 
d'Adam  de  le  Haie. 
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c  Adan  Jist  f  et  il  est  bon  de  faire  observer  que  ce  beau 
manuscrit  contient  un  assez  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages du  même  poëte,  et  qu'il  semble  avoir  été  prin- 
cipalement destiné  à  réunir  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume.  Ce  témoignage  contemporain'  est  encore  for- 
tifié par  la  relation  qui  existe  entre  le  Jeu  du  Pèlerin  et 
celui  de  Robin.  Le  poëte  y  célèbre  le  Bossu  cVArras, 
comme  ayant  composé  pour  le  comte  d'Artois  une  pièce 
dont  ce  prince  faisait  beaucoup  d'estime.  Il  raconte  ce 
qu'il  a  appris  des  particularités  de  la  mort  de  notre  Trou- 
vère à  des  personnages  qui  vont  à  l'instant  reparaître  sur 
la  scène  dans  ce  même  Jeu ,  dont  le  prologue  annonce  la 
représentation.  En  faisant  ces  rapprochements,  l'on  ne 
peut  guère  se  refuser  à  regarder  Adam  de  le  Haie  comme 
l'auteur  de  notre  pastorale. 

Après  nous  être  occupés  des  recherches  relatives  à 
l'auteur  de  Robin  et  de  Marion  ,  nous  aurions  désiré 
pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  des  solutions  satisfaisantes 
aux  diverses  questions  que  Le  Grand  d'Aussy  a  proposées 
dans  ses  Fabliaux \  Il  demande  à  quelle  époque  ont  com- 
mencé en  France  les  représentations  d'ouvrages  drama- 
tiques; de  quelle  manière  se  jouaient  les  pièces  de  nos 
trouvères  ;  sur  quels  théâtres  ;  par  quels  acteurs. 


I.   Le  iiiss.  de  la  Vallière  est  du  (Oinmcnccmeiit  du  quator- 
zième siècle;  c'est  un  des  plus  beaux  de  cette  époque. 
■1.   Tome  II,  p.  iSa,  ('dition  de  1781. 
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Giiillaïune  de  Wadington ,  ecclésiastique  et  poète  anglo- 
normand  du  treizième  siècle  ,  nous  apprend ,  dans  son 
Manuel  sur  la  Religion ,  que  dans  sa  patrie  l'on  repré- 
sentîiit  sur  les  places  publiques,  et  le  plus  souvent  dans 
les  cimetières ,  des  Miracles ,  et  même  des  pièces  tirées 
d'aventures  romanesques  '. 

Les  sujets  saints ,  composés  par  des  clercs ,  étaient 
vraisemblablement  représentés  par  eux,  tandis  que  les 
jongleurs  et  les  ménestrels  composaient  et  jouaient  les 
Farces,  les  Soties  et  autres  pièces  licencieuses. 

Il  est  présumable  que  les  mêmes  usages  furent  suivis 
en  France;  mais  quelques  recherches  que  nous  ayons  pu 
faire ,  nous  n'avons  point  trouvé  dans  les  monuments  de 
notre  littérature  française  la  trace  d'une  représentation 
théâtrale  antérieure  à  l'année  i3i3. 

Philippe-le-Bel  étant  sur  le  point  de  se  croiser  pour 
aller  combattre  les  infidèles  dans  la  Terre-Sainte,  conféra 
l'ordre  de  la  chevalerie  à  ses  trois  fils  ;  il  donna ,  dans  cette 
occasion,  une  fête  magnifique  qui  dura  plusieurs  jours, 
et  à  laquelle  il  invita  Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  Cette 
solennité  eut  lieu  à   la  Pentecôte  de  l'année   i3i3.  Go- 


I.  Ce  poëte  est  cité  par  M.  Roquefort  clans  \ Etat  de  la 
Poésie  française  aux  douzième  et  treizième  siècles,  p.  24^, 
263  et  265.  Nous  ne  possédons  point  en  France  de  manuscrits 
de  ses  ouvrages.  M.  Roquefort  en  indique  plusieurs  qui  sont 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  l'Anfijleterrc.  (  Forez  sa  note 
à  la  page  246  de  l'ouvrage  cité.  ) 
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defroy  de  Paris ,  rimeur  conleniporain ,  nous  en  a  conservé 
les  détails  singuliers  dans  une  chronique  versifiée',  dont 
la  publication  serait  d'un  grand  intérêt  pour  la  connais- 
sance des  usages  de  ces  temps  reculés.  L'abbé  Velly  a 
extrait  le  passage  dont  nous  allons  donner  le  texte;  mais 
il  a  cru  devoir  le  traduire  dans  le  langage  du  quinzième 
siècle  ".  S'il  avait  conservé  les  expressions  du  chroni- 
queur, ses  lecteurs  auraient  été  plus  en  état  de  juger  si 
les  Mystères  et  les  Farces  dont  il  parle  n'étaient  que  de 
muettes  pantomimes ,  ou  si  elles  peuvent  être  considérées 
comme  des  pièces  dialoguées.  Quand  elles  seraient  de 
cette  dernière  classe ,  le  langage  en  aurait  été  bien  gros- 
sier, puisque  de  simples  artisans  en  étaient  les  acteurs. 
Quelles  que  fussent  ces  bizarres  représentations ,  les  sujets 
en  étoient  empruntés  de  l'Écriture  Sainte  et  du  Roman 
du  Renard,  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  a  joué  un  si 
grand  rôle  dans  notre  littérature.  Les  amateurs  de  nos 
antiquités  liront  sans   doute  ce  fragment  avec  quelque 

intérêt. 

Mil  trois  cent  et  treize  l'année, 

l'u  mainte  gent  enbesoingnée 

De  fera  atours  et  bernois 

Por  Looys  nostre  joenne  roys  3 

1.  Mss.  du  Roi,  n°  6812,  ancien  fonds.  Cette  chronique 
v  est  placée  à  la  suite  du  Roman  de  Fauvel;  elle  termine  le 
volume. 

2.  Histoire  de  France  dt-Vclly,  t.  VII,  p.  477?  t'dition  in-12. 

3.  Louis  X,  dit  le  Hutin ,  alors  roi  de  Navarre,  du  chef  de 


PRELIMINAIRES.  i3 

Qui  devoit  cstre  chevalit-r. 
Le  Roy"  par  son  royaume  crier 
Fist  la  feste ,  et  fu  enjoint 
Que  chascun  riche  en  tel  point 

Y  venist  honorablement 

En  cel  an  treize  qu'ai  nommé, 
Nostre  Loys,  le  renommé, 
Cui  Diex  doint  bone  destinée! 
Droit  au  dimanche  la  jornée 
Qu'en  terre  le  saint  esperit 
Des  apostres  les  cuers  esprist; 
Ce  fu  le  jor  de  Panthecouste, 
Qui  fu  en  juing,  ce  n'est  pas  doute, 
Le  tiers  jor  au  commancement 
Chevalier  fu  nouvelement  ; 
Phelippe  ' ,  ne  Charle  son  frère 
N'en  furent  mie  trait  arrière. 
Et  d'autres  dus,  princes  et  contes 
Dont  l'en  ne  set  sommer  les  contes. 

Godefroi  de  Paris  entre  ensuite  dans  le  détail  de  la 


sa  mère,  Jeanne,  reine  de  Navarre,  unique  héritière  de  Henri  I 
roi  de  Navarre  et  de  Blanche  d'Artois.  Il  succéda  au  roi  Phi- 
lippe-le-Bel,  en  i3i4,  et  mourut  en  1 3 16,  laissant  la  reine  en- 
ceinte du  petit  roi  Jean ,  qui  naquit  posthume ,  le  1 5  novembre 
i3i6,  et  mourut  quatre  jours  après. 

I.  Il  régna  après  son  frère,  en  i3i6,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe V,  dit  le  Long;  il  mourut  en  iSai  sans  laisser  d'enfants 
mâles.  Charles  IV,  son  frère,  dit  le  Bel ,  lui  succéda;  il  ne  laissa 
non  plus  aucune  postérité  mâle,  et  le  trône  fut  dévolu,  en 
iSaS,  à  Philippe  VI,  dit  de  Valois^  fils  de  Charles,  comte  de 
Valois ,  second  fils  de  Philippe  le  Hardi. 
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fête  5  il  décrit  les  grands  repas  qui  furent  donnes  par  le 
roi  de  France ,  par  celui  d'Angleterre  et  par  le  roi  de 

Navarre  : 

Là  mangoit-on  à  portes  ouvertes. 
Et  i  servoit-on  à  cheval  '; 
Si  n'i  avoit  n'a  mont,  n'a  val 
Où  il  n'i  éiist  parement 
Et  luminaire  grandement, 
Qui  chieremcnt  fu  achaté, 
Mes  c'estoit  fet  par  nobleté  ; 
Grans  torches  ardre  en  plain  niydi, 
Por  ce  que  le  vi,  je  le  tli. 

Nous  passerons  rapidement  sur  d'autres  détails  ,  qui 
font  connaître  les  mœurs  de  nos  ancêtres  ,  mais  que 
nous  devons  négliger  comme  trop  étrangers  à  l'objet 
de  nos  recherches  ;  le  rimeur  donne  ensuite  la  descrip- 
tion des  Mystères  et  des  Farces  qui  complétèrent  ces 
divertissements.  Nous  citerons  le  passage  entier,  en  le 
reprenant  d'un  peu  plus  haut  : 

Mes  où  fet  de  la  borjoisie 
Ot  cinq  choses  de  seingnorie; 
Ce  fu  luminaire  de  cire, 
Richece  en  atours,  plus  que  dire 
Ne  puis,  en  très  grant  compaingnie, 


I.  Cet  usage  s'est  conservé  chez  plusieurs  nations  de  l'Eu- 
rope ;  on  en  a  vu  dernièremcnl  un  exem|)Ie  au  couroimcment 
de  Georges  IV,  roi  d'Angleterre.  Il  s'observe  également  à 
l'inauguration  des  empereurs  d'Aiiti  iclic. 
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Et  par  nuit  et  par  jor  bien  garnie  : 

Toutes  manières  d'instrumens, 

Tous  les  mestiers  en  garnemens; 

Et  d'autre  mainte  faërie 

Est  il  bien  droit  que  je  vous  die. 

Là  vit  on  Dieu  sa  mère  rire  '  ; 

Renart  fisicien  et  mire; 

Et  si  virent  lors  mains  preudommes 

Nostre  Seingnor  mengier  de  pommes. 

Et  Nostre-Dame  sanz  esloingne 

Ovec  les  trois  roys  de  Couloingne  ' , 

Et  les  anges  en  Paradis, 

Bien  entor  quatre  vingt  et  dis; 

Et  les  âmes  dedenz  chanter. 

Et  si  vous  puis  bien  créanter 

Qu'enfer  i  fu  noir  et  puant, 

Les  âmes  getant  et  ruant. 

Dyables  y  ot  plus  de  cent 

Qui  tuit  sailloient  adjecent 

Por  les  âmes  à  elz  atrere, 

A.  oui  faisoient  maint  contraire. 

Là  les  créùt  on  tormenter 

Et  les  véoit  on  démenter^. 


I.  Pour  rire  avec  sa  mère. 

1.  C'est  une  tradition  fabuleuse,  mais  reçue  comme  cons- 
tante par  nos  Trouvères ,  que  les  trois  rois  mages  furent  enterrés 
à  Cologne. 

3.  Ici  se  terminent  les  réjouissances  qui  eurent  lieu  le  mardi 
de  la  Pentecôte ,  le  jour  même  où  les  princes  reçurent  l'ordre 
de  la  chevalerie. 
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Le  mescredi  un  vent  venta 

Qui  les  cortines  adenta 

Et  derompi;  mes  redreciées 

Furent  tost  et  apareillées. 

Nostre  Seingnor  au  jugement 

I  fu  et  le  suscitcment. 

Là  fu  le  tornai  des  enfanz 

Dont  chascun  n'ot  plus  de  dix  anz. 

Là  vit  on  Dieu  et  ses  apostres 

Qui  disoient  leurs  patenostres  ; 

Et  là  les  inocens  ocirre , 

Et  saint  Jehan  mètre  à  martire 

Véoir  pot  on  et  décoler; 

Feu,  or,  argent  aussi  voler; 

Herode  et  Cayphas  en  mitre  ; 

Et  Renart  chanter  une  épitre 

Là  feu  véii  et  évangile. 

Crois  et  floz',  et  Hersent  qui  file^; 


1.  Croix  ornée  de  glands  et  de  houppettes  qui  indiquaient  le 
départ  prochain  du  Roi  pour  la  croisade.  Flos  ou  Jloc  signifie 
flocon,  chose  veloutée  (Glossaire  de  Roquefort);  ce  mot  faisait 

Jlociaux   ou  flociax  au  pluriel  :  en  voici  un  exemple  tiré  du 
roman  de  \ Escoufjle  (  le  Milan  ]. 

Li  cort  kavelet  et  li  blont 
Par  moult  grant  maistrie  li  vont 
Par  devant  le  tor  des  oreilles 
Des  c!  jusqu'as  faces  vermeilles 
Sor  son  blanc  col  en  xont flociax. 

(  Roman  de  l' EscoiiffU  ,  fol.  i-]  v°  ,  mss.  de  l'Arsenal,  n°  178  ,  in-4°.) 

2.  Hersent  est  la  femme  du  renard,  dans  le  roman  de  ce 
nom. 
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Et  d'autre  part  Adam  et  Eve, 

Et  Pilate  qui  ses  mains  levé; 

Roys  à  fève  et  homes  sauvages 

Qui  menoient  granz  rigolas 

Entre  joennes ,  viex  et  ferranz. 

Tout  ce  firent  les  tisseranz, 

Corroicr  aussi  contrefirent 

Qui  leur  entente  en  ce  bien  mirent, 

La  vie  de  Renart  sanz  faille 

Qui  menjoit  et  poucins  et  paille  '. 

Mestre  Renart  i  fu  évesque 

Véii ,  et  pape  et  arcevesque. 

Renart  i  fu  en  toute  guise 

Si  com  sa  vie  le  devise 

En  bière,  en  crois  et  en  cencier, 

Et  en  mainte  guise  dancer. 

En  examinant  ce  passage  attentivement  ,  il  semble 
difficile  de  ne  pas  considérer  les  divertissements  dont  il 
y  est  parlé  comme  de  simples  tableaux  mouvants,  des 
espèces  de  pantomimes,  dans  lesquelles  le  silence  des  ac- 
teurs n'étoit  guère  interrompu  que  par  une  grossière 
imitation  du  chant  et  du  récitatif  de  l'église.  Ces  ré- 
jouissances se  réitérèrent  souvent  aux  entrées  solennelles 
des  rois  et  des  reines  dans  Paris.  Le  premier  exemple 
cité  par  les  frères  Parfaict  " ,  est  celui  de  l'année  1 389  , 

1.  Paille  est  ici  T^owr  poule.  En  lisant  ces  vieux  poètes,  on 
rencontre  fréquemment  des  altérations  semblables,  faites  uni- 
quement pour  la  rime. 

2.  Histoire  du  théâtre  Français,  t.  II,  p.   148.  Ces  savants 
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à  l'entrée  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière  ,  femme  de 
Charles  VI.  Des  jeux  analogues  divertirent  les  habitants 
de  Paris,  en  i43i ,  à  l'entrée  de  Henri  \T,  roi  d'Angle- 
terre ;  à  celle  de  Charles  VII,  en  1 4-^7  5  à  l'entrée  de 
Louis  XI ,  en  i46i  ;  de  Charles  VIII,  en  i484j  ^^ 
Louis  XII,  en  1498;  dWnne  de  Bretagne,  en  i5o4;  de 
Marie  d  Angleterre,  seconde  femme  de  Louis  XII,  en 
i5i4-  Les  dernières  représentations  de  cette  espèce  eurent 
lieu  en  i53o,  à  l'entrée  d'Eléonore  d'Autriche ,  seconde 
femme  de  François  V^. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  des  recherches  que 
nous  soumettons  à  nos  lecteurs,  que  les  Miracles  et  les 
Jeux  de  nos  poètes  du  treizième  siècle  ne  furent  point 
représentés  publiquement  ;  ces  divertissements  étoient 
réservés  aux  princes  et  aux  seigneurs  qui,  ayant  à  leur 
suite  des  jongleurs  et  des  ménestrels  ,  faisoient  repré- 
senter leurs  ouvrages  dans  l'intérieur  de  leurs  donjons 
gothiques.  Il  est  vraisemblable  que  les  clercs,  dont  se 
composa  le  corps  de  la  Bazoche,  donnèrent,  dès  le  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  des  représentations 


historiens  de  notre  ancien  théâtre  n'ont  pas  fait  mention  des 
fêtes  que  décrit  Godefroy  de  Paris;  ils  n'en  citent  aucune  de  ce 
genre  qui  soit  antérieure  à  l'année  iSSg.  Ils  ont  cependant  rap- 
porté dans  la  note  de  la  page  33  du  même  volume,  ce  qui  a  été 
dit  par  dom  Félibien,  dans  son  Histoire  de  Paris,  snr  la  fête 
de  i3i3,  mais  ils  n'entrent  pas  dans  les  détails  que  nous  venons 
de  donner  et  qu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  connus. 


PRÉLIMINAIRES.  i^ 

des  premiers  essais  de  nos  poètes  '.  Ce  corps  fut  institué 
par  Philippe-le-Bel,  vers  Tan  i3o3.  Nous  nous  conten- 
terons sur  ce  point  de  renvoyer  les  lecteurs  à  l'Histoire 
du  Théâtre  François,  tom.  II,  p.  3i. 

Le  texte  du  Jeu  du  Pèlerin  a  été  scrupuleusement 
copié  sur  le  mss.  du  roi,  fonds  de  la  Vallière.  n*^  2^36; 
c'est  le  seul  manuscrit  connu  qui  le  renferme. 

Le  Jeu  de  Robin  et  de  Marion  est  publié  d'après  le 
même  manuscrit,  comparé  avec  le  mss.  du  roi,  n°  7604. 
Le  rapprochement  de  ces  deux  manuscrits  a  servi  à 
purger  le  texte  de  plusieurs  fautes  de  copiste  qui  se 
rencontrent  souvent  dans  ces  anciens  recueils.  M.  Méon , 
attaché  au  dépôt  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi , 
auquel  nous  devons  une  excellente  édition  du  roman  de 
la  Rose ,  ainsi  qu'une  édition  très-augmentée  des  Fabliaux 
de  Barbasan ,  a  bien  voulu  nous  aider  de  ses  conseils , 
et  revoir  lui-même  le  texte  sur  les  manuscrits  originaux. 

Les  caractères  de  la  musique  du  temps  ont  été  l'objet 


i.  Il  paraît  qu'environ  cent  ans  après  sa  composition,  le  jeu 
de  Robin  et  de  Marion  fut  représenté  à  Angers.  On  lit  dans  le 
Mémojial  Portatif  Aonné  par  M.  de  l'Aubespin  (Paris,  1822, 
article  Théâtre),  le  passage  suivant:  «En  1392,  les  écoliers 
«  d'Angers  donnèrent  une  espèce  de  comédie ,  sous  le  titre  de 
«  Robin  et  Marianne.  »  Nous  regrettons  que  le  cadre  resserré 
adopté  par  M.  de  l'Aubespin ,  ne  lui  ait  pas  permis  d'indiquer 
la  source  dans  laquelle  il  a  puisé  ce  fait.  Le  soin  scrupuleux 
qu'il  apporte  à  toutes  ses  recherches  nous  est  un  garant  suffi- 
sant de  l'exactitude  de  son  indication. 
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d'un  soin  particulier  ;  M.  Firmin  Didot  a  fait  fondre 
exprès  des  caractères  mobiles  qui  ont  permis  de  repro- 
duire dans  son  intégrité  l'une  des  pièces  les  plus  curieuses 
de  notre  ancienne  littérature. 

L'éditeur  a  placé  à  la  suite  des  deux  pièces  un  glos- 
saire des  mots  les  plus  difficiles.  Supposant  que  ses 
lecteurs  ont  sous  les  yeux  le  glossaire  de  la  langue  ro- 
mane ,  publié ,  en  1 808 ,  par  M.  Roquefort ,  il  s'est  abstenu 
d'entrer  dans  des  détails  qui  seraient  devenus  superflus. 

Les  personnes  qui  ont  acquis  l'habitude  de  lire  nos 
poètes  du  moyen  âge,  ne  seront  pas  surprises  de  ren- 
contrer le  même  mot  écrit  de  plusieurs  manières  diffé- 
rentes. On  s'est  attaché  à  reproduire  l'ancien  texte,  et 
l'on  se  serait  bien  gardé  d'adopter  une  orthographe  uni- 
forme, qui  n'était  pas  encore  connue  à  l'époque  où  nos 
vieux  rimeurs  composaient  leurs  premiers  essais. 


^.  t-A  i/ë>.  fyfSo77me^<iwe 


LI   JUS 


DU  PÈLERIN. 


NOMS    DES   PERSONNAGES. 


LI  PELERINS. 

GAUTIERS,  APPELÉ  D ABORD  LI  VILAINS. 

GUIOS. 

WARNIERS. 

ROGAUS. 


La  scène  est  à  Arras. 


LI  JUS 

DU   PÈLERIN. 


LI    PELERINS. 

\J R  pais,  or  pais,  segnieur,  et  à  moi  entendes, 
Nouveles  vous  dirai ,  s'un  petit  atendés , 
Par  coi  trestous  li  pires  de  vous  iert  amendés  ; 
Or  vous  taisiés  tout^coi ,  si  ne  me  reprendés  : 
Segnieur,  pèlerins  sui,  si  ai  aie  maint  pas 
Par  viles,  par  castiaus,  par  chités,  par  trespas. 
S'aroie  bien  mestier  que  je  fusse  à  repas , 
Car  n'ai  mie  par  tout  moût  bien  trouvé  mes  pas  ; 
Bien  a  trente  et  chienc  ans  que  je  n'ai  aresté, 
»o-  S'ai  puis  en  maint  bon  lieu,  et  à  maint  saint  esté, 
S'ai  esté  au  sec  arbre  et  dusc'a  dur  esté  ; 
Dieu  grasci  qui  m'en  a  sens  et  pooir  preste; 
Si  fui  en  Famenie,  en  Surie  et  en  Tir; 
S'alai  en  un  pais  où  on  est  si  entir 
Que  on  i  muert  errant  quant  on  i  veut  mentir, 
Et  si  est  tout  quemuii. 

LI    VILAINS. 

Je  t'en  voeil  desmentir. 
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Car  entendant  nous  fais  vessie  pour  lanterne; 
A^ous  ariés  ja  plus  chier  à  sir  en  le  taverne 
Que  aler  au  moustier. 

LI   PELERINS. 

Péchié  fait  qui  me  ferne 
20.  Car  je  sui  moût  lassés  ;  esté  ai  à  Luserne 
En  terre  de  Labour ,  en  Toskane ,  en  Sézile  ; 
Par  Puille  m'en  reving  où  on  tint  maint  concilie 
D'un  clerc  net  et  soustieu,  grascieus  et  nobile 
Et  le  nomper  du  mont  ;  nés  fu  de  ceste  ville  ; 
Maistres  Adans  li  bochus  estoit  clii  apelés, 
Et  là  Adans  d'Arras. 

LI    VILAINS. 

Très  mal  atrouvelés 
Soiiés,  sire,  con  vous  avés  nos  aus  pelés! 
Est-il  pour  truander  très  bien  atripelés? 
Aies  vous  en  de  chi ,  mauvais  vilains  puans , 
3o.  Car  je  sai  de  chertain  que  vous  estes  truans  ; 
Or  tost  fuies  vous  ent,  ne  soies  déluans, 
Ou  vous  le  comperrés. 

LI     PELERINS. 

Trop  par  estes  muans  ; 
Or  atendés  un  peu  que  j'aie  fait  mon  conte: 
Or  pais  pour  dieu,  signeur;cliisclersdonje  vous  conte 
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Ert  amés  et  prisiés  et  honiierés  clou  conte 
D'Artois;  si  vous  dirai  moût  bien  de  quel  aconte  : 
Chiens  maistre  Adans  savoit  dis  et  chans  controuver, 
Et  li  quens  desirroit  un  tel  home  à  trouver 
Quant  acointiés  en  fu;  si  li  ala  rouver 
40.  Que  il  féïst  uns  dis  pour  son  sens  esprouver. 
Maistre  Adans  qui  en  seut  très  bien  à  chief  venir 
En  fist  un  dont  il  doit  moût  très  bien  sousvenir, 
Car  biaus  est  à  oïr  et  bons  à  retenir. 
Li  quoins  n'en  vaurroit  mie  cinc  chens  livres  tenir. 
Or  est  mors  maistre  Adans  ;  Diex  li  fâche  merchi  ! 
A  se  tomble  ai  esté  ;  dou  Jhesucrist  merchi  ! 
Li  quoins  le  me  monstra ,  le  soie  grant  merchi  ! 
Quant  jou  i  fui  l'autre  an. 

LI    VILAINS. 

Vilains ,  fuies  de  chi , 
Ou  vous  serés  moût  tost  loussiés  et  desvestus; 
5o.  A  l'ostel  serés  jà  autrement  revestus. 

LI     PELERINS. 

Et  comment  vous  nomme -on  qui  si  estes  testus? 

LI    VILAINS. 

Comment?  sire  vilains;  Gautelos  li  testus. 

LI     PELERINS. 

Or  veilliés  un  petit ,  biaus  dous  amis ,  atendre  ; 
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Car  on  m'a  fait  moût  lonc  de  ceste  vile  entendre, 
Qu'ens  en  l'onnour  du  clert  que  Dieus  a  volut  prendre 
Doit-on  dire  ses  dis  chi  endroit  et  aprendre. 
Si  sui  pour  che  chi  embatus. 

G  AU  TIERS. 

Fuies,  ou  vous  serés  batus. 
Que  diable  vous  ont  raporté  ! 
60.  Trop  vous  ai  ore  déporté 

Que  je  ne  vous  ai  embrunkiet 
Ne  que  cist  saint  sont  enfunkiet 
Il  ont  véu  maint  roy  en  France. 

LI    PELERINS. 

Hé!  vrais  Dieus,  envoies  souffrance 
Tous  cheus  qui  me  font  desraison. 

GUI  os. 
Warnet,  as  tu  le  raison 
Oïe  de  cest  païsant , 
Et  comment  il  nous  va  disant 
Ses  bourdes  dont  il  nous  abuffe  ? 

WARNÉS. 

70-  Oue  !  donne  li  une  buffe  ; 

Je  sais  bien  que  c'est  un  mais  hom 

GUI  os. 
Tenés ,  ore  aies  en  maison 


DU    PELERIN. 
Et  si  ni  venés  plus ,  vilains. 

ROGAUS. 

Que  cest?  mesires  sains  guillains, 
Warnier ,  vous  puist  faire  baler  ! 
Pour  coi  en  faites  vous  aler 
Chest  home  qui  riens  ne  vous  grieve  ? 

WARNERS. 

Rogaut ,  à  poi  que  je  ne  crieve , 
Tant  fort  m'anuie  se  parole. 

ROGAUS. 

80.  ïaisiés  vous ,  Warnier ,  il  parole 

De  maistre  Adan ,  le  clerc  d'onneur , 
Le  joli ,  le  largue  donneur , 
Qui  ert  de  toutes  vertus  plains  ; 
De  tout  le  mont  doit  estre  plains 
Car  mainte  bêle  grâce  avoit 
Et  seur  tous  biau  diter  savoit , 
Et  s'estoit  parfais  enchanter. 

WARNIERS. 

Savoit-il  dont  gent  enchanter  ? 
Or  pris-je  trop  mains  son  affaire. 

ROGAUS. 

Nenil ,  ains  savoit  canchons  faire , 
Partures  et  motès  entés  ; 


90 
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De  che  fist-il  à  grant  plentés , 
Et  balades  je  ne  sai  quantes. 

WARNIERS. 

Je  te  pri  dont  que  tu  m'en  cantes 
Une  qui  soit  auques  commune. 

ROGAUS. 

Volentiers  voir  ;  j ou  en  sai  une 
Qu'il  fist  que  je  te  canterai. 

WARNIERS. 

Or  di,et  je  t'escouterai , 
Et  tous  nos  estris  abatons. 

ROGAUS. 


^ 


■  r  ■   ' 

Il  n'est    si  bonne  vi-an-de  que  matons. 

Est  ceste  bonne ,  Warnier  frere  ? 
Di. 

WARNIERS. 

Ele  est  l'estront  de  vostre  mère 
Doit-on  tele  canchon  prisier  ? 
Par  le  cul-dieu  !  j'en  apris  ier 
Une  qui  en  vaut  les  quarante. 

ROGAUS. 

Par  amours ,  Warnier ,  or  le  cante. 


DV   PELERIN. 
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WA.RNIERS. 

Volentiers ,  foi  que  doi  ma  mie. 
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Se  je  n'i  aloie  ,    je  n'iroie  mie. 
De  tel  chant  se  doit-on  vanter  ? 

ROGAUS, 

Par  foi  il  t'avient  à  chanter 
Aussi  bien  qu'il  fait  tumer  l'ours. 

WARNIERS. 

Mais  c'estes  vous  qui  estes  l'ours  ; 
Uns  grans  caitis  loufé  se  waigne. 

ROGAUS. 

Par  foi  or  ai-je  grant  engaigne 
De  vo  grande  mélancolie  ; 
Je  feroie  hui  mais  grant  folie 
Se  je  men  sens  métoie  au  vostre. 
Biaus  preudons  mes  consaus  vous  loe 
Que  chi  ne  faites  plus  de  noise. 

LI  PELERINS. 

Loés-vous  dont  que  je  m'en  voise  ? 

ROGAUS. 

Oïl  voir. 
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LI    PELERINS. 

Et  je  m'en  irai 
Ne  plus  parole  n'i  dirai , 
Car  je  n'ai  mestier  c'on  me  fiert. 

GUIOS. 

Hé  diex!  je  ne  mengai  puis  tierche, 
Et  s'est  jà  plus  nonne  de  jour, 
Et  si  ne  puis  avoir  séjour 
Se  je  ne  boi ,  ou  dors ,  ou  masque  : 
Je  m'en  vois,  j'ai  faite  me  tasque, 
Ne  je  n'ai  chi  plus  riens  que  faire. 

ROGAUS. 

,3o.        Warner! 

WARNIERS. 

Que? 

ROGAUS. 

Veus-tu  bien  faire. 
A  Ions  vers  Aiieste  à  le  foire. 

WARNÉS. 

Soit ,  mais  anchois  voeil  aler  boire  ; 
Mau  dehais  ait  qui  n'i  venra  ! 

EXPLICJT. 
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ROBIN  ET  DE  MARION, 

C'ADAM   FIST. 


NOMS   DES   PERSONNAGES. 


ROBIN  S. 

MARIONS,  ou   MAROTE. 

LI   CHEVALIERS. 

GAUTIERS. 

BAUDONS. 

PERONELE. 

HUARS. 

LI  ROIS. 

PERRETE. 

WARNIERS. 

GUIOS. 

ROGAUS. 


CHI    COMMENCHE 
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ROBIN  ET  DE  MARION, 


C'ADANS    FIST; 


LI  JEUS  DU  BERGIER  ET  DE  LA  BERGIERE. 


MARION  S. 


I 
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Robins  m'aime,  Robins  m'a;  Robins  m'a  demandée,    si 


m'ara.  Robins  m'acata  cotele  D'escarlate  bone  et  bêle. 
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Souskanie  et  chainturele,  A  leur  i  va.  Robins  m'aime ,  Robins 


S 


m'a;  Robins  m'a  demandée,  si  m'arn. 
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LI     CHEVALIERS. 
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Je  nie  repairoie  du  tournoiement,        Si  trouvai  Marote 


t 


seulete,  Au  cors  gent. 


MARIONS. 
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Hé,  Robin  ,  se  tu  m'aimes  Par  aniors  mainement. 
LI     CHEVALIERS. 

Bergiere,  Diex  vous  doiiist  l)on  jor! 

MARIONS. 

Diex  vous  gart,  sire! 

LI     CHEVALIERS. 

Par  amer, 
Douche  puchele,  or  me  contez 
Pour  coi  ceste  canchon  cantez 
Si  volentiers  et  si  souvent? 
Né!  Robin,  se  tu  in  aimes 
Par  amours  mainement. 

MARIONS. 

j  Biaus  sire,  il  i  a  bien  por  coi 

.l'aini  bien  Robinet,  et  il  moi. 
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Et  bien  m'a  monstre  qu'il  m'a  chiere 
Donné  m'a  ceste  panetière. 
Geste  houlete  et  cest  coutel. 

LI     CHEVALIERS. 

Di  moi,  véis-tu  nul  oisel 
Voler  par  deseure  ces  cans? 

MARIONS. 

Sire,  j'en  ai  veu  ne  sai  kans; 
Encore  i  a  en  ces  buissons 
Cardonnereuls  et  pinçons 
jo  Qui  moût  cantent  joliement. 

LI     CHEVALIERS. 

Si  m'ait  Dieus,  bêle  au  cors  gent, 
Che  n'est  point  che  que  je  demant; 
Mais  véïs-tu  par  chi  devant 
Vers  ceste  rivière  nul  ane? 

MARIONS. 

C'est  une  beste  qui  recane; 
J'en  vi  ïer  trois  seur  che  quemiii , 
Tous  quarchiés  aler  au  molin  : 
Est-che  chou  que  vous  demandés? 

LI     CHEVALIERS. 

Or  sui-je  moût  bien  assénés. 
40  Di  moi,  véïs-tu  nul  hairon? 
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MARIONS. 

Hairoiis?  sire,  par  me  foi  non, 
Je  n'en  vi  nés  un  puis  quaresme, 
Que  j'en  vi  mengier  chiés  dame  Esme 
Me  taiien  cui  sont  ches  brebis. 

Ll     CHEVALIERS. 

Par  foi  or  sui-jou  esbaubis, 
N'ainc  mais  je  ne  fui  si  gabés. 

MARIONS. 

Sire,  foi  que  vous  mi  devés, 
Quele  beste  est-che  seur  vo  main? 

LI     CHEVALIERS. 

C'est  uns  faucons. 

MARIONS. 

Mengi'ie-il  pain? 

Ll     CHEVALIERS. 

5o  Non ,  mais  bone  char. 

MAR  IONS. 

Celé  beste? 

Ll     CHEVALIERS. 

Esgar  !  ele  a  de  cuir  le  teste. 

MARIONS. 

Et  où  aies -vous? 
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LI      CHEVALIERS. 

En  rivière. 

MARIONS. 

Robins  n'est  pas  de  tel  manière; 
En  lui  a  trop  plus  de  déduit; 
A  no  vile  esmuet  tout  le  bruit 
Quant  il  joue  de  se  musette. 

LI      CHEVALIERS. 

Or  dites,  douche  bregierete, 
Ameriés-vous  un  chevalier? 

MARIONS. 

Biaus  sire,  traiiés  vous  arrier; 
60  Je  ne  sai  que  chevalier  sont  : 

De  sor  tous  les  homes  del  mont 
Je  n'ameroie  que  Robin. 
Chi  vient  au  vespre  et  au  matin , 
A  moi  tondis  et  par  usage; 
Chi  m'aporte  de  son  froumage  : 
Encore  en  ai- je  en  mon  sain, 
Et  une  grant  pieche  de  pain 
Que  il  m'aporta  à  prangiere. 

LI     CHEVALIERS. 

Or  me  dites,  douche  bregiere, 
70  Vauriés-vous  venir  avoec  moi 
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Jeuer  seur  che  bel  palefroi 
Selonc  che  bosket  en  che  val? 

MARIONS    au  Chevalier. 

\imi!  sire,  ostés  vo  cheval, 
\  poi  que  il  ne  m'a  bléchie. 
Li  Robins  ne  regiete  mie 
Quant  je  vois  après  se  karue. 

LI     CHEVALIERS. 

Bregiere,  devenés  ma  drue 
Et  faites  che  que  je  vous  proi. 

MARIONS    au  Chevalier. 

Sire,  iraiiés  en  sus  de  moi: 
80  Chi  estre  point  ne  vous  affiert  ; 

A  poi  vos  chevaus  ne  me  fiert. 
Comment  vous  apele-on? 

LI     CHEVALIERS. 

Aubert. 

MARIONS. 
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Vous  perdes  vo  paine,  sire  Aubert,  Je    n'amerai  autrui 


que  Robert. 

LI     CHEVALIERS. 


Nan!  bregiere  i 


DE  ROBIN  ET  DE  MARION. 


39 


MARIONS     au  Chevalier. 

Nan!  par  ma  foi. 

LI     CHEVALIERS. 

Cuideriés  empirier  de  moi? 
Chevaliers  sui,  et  vous  bregiere 
Qui  si  lonc  jetés  me  proiere. 

MARIONS    au  Chevalier. 

Jà  pour  che  ne  vous  amerai; 
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Bergeronnete  sui,  Mais  j'ai  ami.         Bel  et  cointe  et  gai. 

LI     CHEVALIERS. 

,)o  Bregiere,  Diex  vous  en  doinst  joie! 

Puis  qu'ensi  est ,  g'irai  me  voie  ; 
Hui  mais  ne  vous  sonerai  mot. 

MARIONS. 
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Trairi  deluriau  deluriau  deluriele,    Trairi  deluriau 
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deluriau  delurot. 


LI     CHEVALIERS. 
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Hui  main  ion  rhevanchoie  lés  l'oriere  d'un  bois;  Trouvai 
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gentil  bie  -  gierc;  tant   bêle   ne  vit  roys.    He  trairi 
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deluriau  deluriau  delui'iele,    Trairi  deliiriau  deluriau 
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delurot. 


MARIONS. 
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Hé  Robechon  deure  leure  y  va  ;  Car  vien  à  moi  leiire  leure 
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y  va;  S'irons  jcuer  dou  leure  leure  y  va,Dou  leure 
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leure  y  va. 


ROIÎINS. 
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Hé!  Marion,  leure  leure  y  va;  .le  vois  à  toi,  leure  leure 
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y  va;  S'irons  jeuer  dou  leure  leure  y  va,  Dou  leure  leure 


31 A  RIONS. 


Robins! 
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ROBINS. 

Marote! 

UVRIOIVS. 

Dont  viens-tu  1* 

ROBINS. 

Par  le  sain  Dieu  j'ai  desvestu , 
Pour  che  qu'il  fait  froit,  men  jupel; 
S'ai  pris  me  cote  de  burel, 
Et  si  t'aport  des  pûmes  :  tien. 

31  A  RIONS. 

Robin,  je  te  connus  moult  bien 
Au  canter,  si  cou  tu  venoies; 
Et  tu  ne  me  reconnissoies? 

ROBINS. 

Si  fis  au  cant  et  as  brebis. 

MARIONS. 

Robins,  tu  ne  ses,  dous  amis, 
Et  si  ne  le  tien  mie  à  mal  : 
Par  chi  vint  uns  hom  à  cheval 
Qui  avoit  cauchié  une  moufle, 
Et  portoit  aussi  k'un  escoufle 
Sor  sen  poing  ;  et  trop  me  pria 
D'amer;  mais  poi  i  coiiquesta. 
Car  je  ne  te  ferai  nul  tort. 
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ROBINS. 

Marote,  tu  m'aroies  mort; 
Mais  se  g'i  fusse  à  tans  venus , 
Ne  jou,  ne  Gantiers  li  testus, 
Ne  Bandons  mes  cousins  germains. 
Diable!  i  eussent  mis  les  mains; 
Jà  n'en  fust  partis  sans  bataille. 

M  A  RIONS. 

i3o         Robin,  dous  amis,  ne  te  caille; 
Mais  or  faisons  feste  de  nous. 


ROBINS. 

3 


Serai-je  drois,  ou  à  genous? 

MARIONS. 

Vien,  si  te  sie  encoste  moi; 
Si  mengerons. 

ROBINS 

Et  jou  l'otroi; 
Je  serai  chi  lés  ton  costé. 
Mais  je  ne  t'ai  riens  aporté; 
Si  ai  fait  certes  grant  outrage. 

M  AR  IONS. 

Ne  t'en  caut,  Robin;  encore  ai -je 
Du  froumage  chi  en  mon  sain. 
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140         Et  une  grant  pieche  de  pain, 
Et  des  pûmes  que  m'aportas. 

IlORINS. 

Diex,  com  chis  froumage  est  cras! 
Ma  seur,  mengùe. 

MARIONS. 

Et  tu  aussi  : 
Quant  tu  viens  boire,  si  le'di; 
Veschi  fontaine  en  un  pochon. 

ROBINS. 

Diex!  qui  ore  éûst  du  bacon 
De  taiien,  bien  venist  à  point. 

MARIONS. 

Robinet,  nous  n'en  arons  point. 
Car  trop  haut  pent  as  quieverons  : 
i5o         Faisons  de  che  que  nous  avons; 
Ch'est  assés  pour  le  matinée. 

ROBINS. 

Diex!  que  jou  ai  le  panche  enflée 
De  le  choule  de  l'autre  fois! 

MARIONS. 

Di,  Robin,  foy  que  tu  mi  dois, 
Choul  as-tu,  que  Diex  le  te  mire! 
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ROBINS. 
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Vous  l'orrès  bien  dire ,  bêle ,  Vous  l'or  -  rès  bien  dire. 
MARIONS. 

Di,  Robin,  veus-tu  plus  mengier? 

ROBINS. 


Naie    oir. 


MARIONS. 


i6o 


Dont  metrai-je  arrier 
Che  pain ,  che  froumage  en  mon  sain , 
Dus  qu'à  ja  que  nous  arons  fain. 

ROBINS. 

Ains  le  met  en  te  panetière. 

MARIONS. 

Et  vés  le  chi  :  Robin,  quel  chiere! 
Proie  et  commande,  je  ferai. 

ROBINS. 

Marote  et  joii  esprouverai 
Se  tu  m'ies  loiaus  amiete, 
Car  tu  m'as  trouvé  amiet. 
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Bregeronete ,  Douche  baisselete,  Donnés  le  moi  votre 
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capclet ,  Donnés  le  moi  votre  rapcict.' 
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MARIONS. 
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Robin  ,  vcus-tii  que  je  le  mete  Scur  ton  chief  par  aniorete  ? 
ROBINS. 


^ 

— ■ 

■  1  P»L     '       ! 

■  '    ' 

1         1 

^ 

^  ■  Kb    J      J 

^      '      d      d 

à.      d 

1 — — 1 

LJ 

1 

-'    1   r^r- 

"       1      ■      ■ 
;        1 

-f^V- 

Oïl,  et  vous  serés    m'amiete;  Vous  avérés  ma  chaintuvcte, 
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M'aumoniere  et  mon  fréma  -  let.  Bregeronete,  Douche  bais- 
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scleto,    Donnés  le  moi  votre  capelet. 
MARIONS. 
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Volentiers  men  douch  a-mi-et. 

0         Robin,  fai  nous  un  poi  de  feste. 

ROBINS. 

Veus-tu  des  bras  ou  de  le  teste? 
Je  te  di  que  je  sai  tout  faire, 
Ne  l'as -tu  point  oï  retraire? 

MARIONS. 
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Robin,  par  l'ame  ten  père,  Ses -tu  bien  aler  du  piet? 
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ROBINS. 
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Oïl,  par  l'ame  me  mère,  Resgarde  comme  il  me  siet, 
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Avant  et  arrière,  bêle.  Avant  et  arrière. 
MARIONS. 
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Robin,  par  l'ame  ten  père.  Car  nous  fai  le  tour  clou  chief. 
ROBINS. 
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Marot,  par  l'ame  me  mère.  J'en  venrai  trop  bien  à  chief. 
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I  fait-on  tel  chiere,  bêle,     I  fait-on  tel  chiere  ? 
MARIONS. 
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Robin ,  par  l'ame  ten  père ,  Car  nous  fai  le  tour  des  bras. 
ROBINS. 
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Marot , 

par 

l'ame  me  mère,  Tout  ensi  con  tu 

vaurras.  Est- 
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cliou  la  manière,  belc?  Est-chou  la  maiiitie  ? 


DE  ROBIN  ET  DE  MARION. 


MARIONS. 
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Robin,  par  l'aine  ten  père,  Sés-tu  baler  au  serians? 
ROBINS. 
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Oïl,  j)ar  l'ame  me  niere,  Mais  j'ai  trop  mains  de  caviaus 
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Devant  que  derrière,  bele.  Devant  que  derrière. 
MARIONS. 

Robin,  sés-tu  mener  le  treske? 

ROBINS. 

Oïl,  mais  li  voie  est  trop  freske, 
o         Et  mi  housel  sont  deskiré. 

MARIONS. 

Nous  sommes  trop  bien  atiré, 
Ne  t'en  caut  ;  or  fai  par  amour. 

ROBINS. 

Aten,  g'irai  pour  le  tabour 

Et  pour  le  muse  au  gros  Bourdon 

Et  si  amenrai  chi  Baudon, 

Se  trouver  le  puis,  et  Gautier. 

Aussi  m'aront-il  bien  mestier. 

Se  li  chevaliers  revenoit. 
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MARIONS. 

Robin ,  revien  à  graiit  esploit, 
220         Et  se  tu  troeves  Peronele, 

Me  compaignesse ,  si  l'apele  ; 
Le  conipaignie  en  vaura  niiex. 
Ele  est  derrière  ces  courtiex. 
Si  c  on  va  au  niolin  Rogier  : 
Or  te  haste. 

ROBINS. 

Lais  me  escourchier; 
Je  ne  ferai  fors  courre. 

MARIONS. 

Or  va. 

ROBIN  s. 

Gantiers,  Raudon,  estes  vous  là? 
Ouvrés-moi  tost  Tuis,  biau  cousin. 

GAUTIERS. 

Bien  soies-tu  venus,  Robin, 
23o         C'as-tu  qui  ies  si  essouflés? 

ROBI  NS. 

Que  j'ai?  las!  je  sui  si  lassés, 
Que  je  ne  puis  m'alaine  avoir. 

B  A  u  D  o  N  s. 
Di  s'en  t'a  batu? 


DE  ROBIN  ET  DE  MARION.  49 

ROBINS. 

Nenil  voir. 

GA.UTIERS. 

Di  tost  s'en  t'a  fait  nul  despit? 

ROBINS. 

Signor ,  escoutés  un  petit  : 
Je  sui  chi  venus  pour  vous  deus, 
Car  je  ne  sai  ques  menestreus , 
A  cheval,  pria  d'amer  ore 
Marotain;  si  me  dont  encore 
a4o         Que  il  ne  reviegne  par  là. 

G  A  IJ  T  I  E  R  s. 

S'il  revient  il  le  comperra. 

B  AUDONS. 

Clie  fera  mon ,  par  ceste  teste. 

ROBINS. 

Vous  avérés  trop  bone  feste, 
Biau  seigneur,  se  vous  i  venés; 
Car  vous  et  Huars  y  serés, 
Et  Peronele  :  sont-che  gent? 
Et  s'averons  pain  de  fourment, 
Bon  froumage  et  clere  fontaine. 

B  A  TT  D  O  N  s. 

Hé!  biau  cousin,  c'or  nous  i  maine. 
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ROBINS. 

25o         Mais  vous  deux  irés  chele  part , 
Et  jou  m'en  irai  pour  Huart 
Et  Peroiiele. 

BAUDONS. 

Va  donc,  va. 

G  AU  TIERS. 

Et  nous  en  irons  par  de  çà 
Vers  le  voie  devers  le  pierre , 
S'aporterai  me  forke  fiere. 

BAUDONS. 

Et  je  men  gros  baston  d'espine 
Qui  est  chiés  Bourghet  me  cousine. 

ROBINS. 

Hé!  Peronele,  Peronele  : 

PERONELE. 

Robins  ies-tu  che ,  quel  nouvele  ? 

ROBINS. 

260         Tu  ne  ses ,  Marote  te  mande , 
Et  s' avérons  feste  trop  grande. 

PERONELE. 

Et  qui  i  sera? 

ROBINS. 

Jou  et  tu, 
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Et  s'aroris  Gautier  le  testu, 
Baudon  et  Huart  et  Marote. 

PERONELE. 

Vestirai-jou  me  bele  cote? 

ROBINS. 

Nenil,  Pienete,  nenil,  vient, 

Car  chis  jupiaus  trop  bien  t'avient. 

Or  te  haste,  je  vois  devant. 

PERONELE. 

Va,  je  te  siévrais  maintenant 
270         Se  j'avoie  mes  aigniaus  tous. 

LI     CHEVALIERS    à   Manon. 

Dites,  bregiere,  n'estes- vous 
Chele  que  je  vi  hui  matin? 

MARIONS. 

Por  Dieu ,  sire ,  aies  vo  chemin , 
Si  ferés  trop  grant  courtoisie. 

LI     CHEVALIERS. 

Certes,  bele  très  douche  amie. 
Je  ne  le  di  mie  pour  mal  ; 
Mais  je  vois  querant  chi  à  val 
Un  oisel  à  une  sonnete. 

MARIONS. 

Aies  selonc  ceste  haiete; 

4. 
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280         Je  cuit  que  vous  l'i  trouvères; 
Tout  maintenant  i  est  volés. 

1. 1      CHEVALIERS. 

Est,  par  amours? 

MARIONS. 

Oïl  sans  faille. 

LI     CHEVALIERS. 

Certes  de  l'oisel  poi  me  caille , 
S'une  si  bêle  amie  avoie. 

MARIONS. 

Por  Dieu ,  sire ,  aies  vostre  voie , 
Car  je  sui  en  trop  graut  friction. 

T.I     CHEVALIERS. 

Pour  qui? 

MARIONS. 

Certes,  pour  Robechoii. 

LI     CHEVALIERS. 

Pour  lui? 

MARIONS. 

Voire  s'il  le  savoit, 
Jamais  nul  jour  ne  m'ameroit, 
2go         Ne  je  tant  rien  n'aim  comme  lui. 

LI     CHEVALIERS. 

Vous  n'avés  garde  de  nului 
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Se  vous  volés  à  mi  entendre. 

MARIONS. 

Sire ,  VOUS  me  fériés  sousprendre , 
Aies  vous  ent,  laissié  me  ester. 
Car  je  n'ai  à  vous  que  parler  : 
Laissié  me  entendre  à  mes  brebis. 

LI     CHEVALIERS. 

Voirement  sui-je  bien  caitis 
Quant  je  mets  le  mien  sens  au  tien. 

MARIONS. 

Si  en  aies,  si  ferés  bien; 
3oo         Aussi  oi-je  chi  venir  gent. 
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.T'oi  Robin  flagoler,  A.u  flagol  d'argent,  Au  flagol  d'argent. 
Pour  Dieu,  sire,  or  vous  en  aies. 

LI     CHEVALIERS. 

Bergerete,  à  Dieu  remanés. 
Autre  forche  ne  vous  ferai 

(Le  Chevalier  s'éloigne,  et  dit  à  Robin  qui  survient  :) 

Ha!  mauvais  vilains,  mar  i  fai; 
Pour  coi  tues -tu  mon  faucon? 
Qui  te  donroit  un  horion, 
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3ÏO         Ne  l'aroit-il  bien  emploiet? 

KO  B  INS. 

Ha!  sire,  vous  fériés  pechiet. 
Paoïir  ai  que  il  ne  m'escape. 

LI     CHEVALIERS. 

Tien  de  loier  ceste  souspape. 
Quant  tu  le  manies  si  gent. 

R  or,  INS. 

Hareu!  Diex!  hareu!  bone  gent! 

LI     CHEVALIERS. 

Fais  tu  noise?  tien  che  tatin. 

MARIONS. 

Sainte  Marie!  j'oi  Robin: 
Je  croi  que  il  soit  entrepris. 
Ainçois  perdroie  mes  brebis 
320         Que  je  ne  li  alasse  aidier. 
Lasse!  je  voi  le  chevalier. 
Je  croi  que  pour  moi  l'ait  batu. 
Robin,  dous  amis,  que  fais-tu? 

ROBINS. 

Certes,  douche  amie,  il  ma  mort. 

MARIONS. 

Por  Dieu,  sire,  vous  avés  tort 
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Qui  ensi  l'avés  desciré. 

LI     CHEVALIERS. 

Et  comment  a -il  atiré 

Men  faucon?  esgardés,  bregiere. 

MARIONS. 

Il  n'en  set  mie  la  manière , 
H3o         Por  Dieu,  sire,  or  li  pardonnes. 

LI     CHEVALIERS. 

Volontiers,  s'aveuc  moi  venés. 

MARIONS. 

Je  non  ferai. 

LI     CHEVALIERS. 

Si  ferés  voir; 
N'autre  amie  ne  vœil  avoir, 
Et  vœil  que  chis  chevaus  vous  porte. 

MARIONS. 

Certes  dont  me  ferés  vous  forche? 
Robin,  que  ne  me  resqueus-tu? 

ROBINS. 

Hai!  las,  or  ai-jou  tout  perdu  : 
A  tart  i  venront  mi  cousin. 
Je  pert  Marot ,  s'ai  un  tatin , 
',40         Et  desquiré  cote  et  sercot. 
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G  AU  TIERS. 
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Hé,  resveille-toi,  Robin,  Car  on  cnniaine  Marot,  Car  on 
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enmaine  Marot. 

ROBINS. 

Aimi!  Gautier,  estes -vous  là? 
J'ai  tout  perdu;  Marote  en  va. 

GAUTIERS. 

Et  que  ne  Talés -vous  reskeure? 

ROBIJYS. 

Taisiés ,  il  nous  courroit  jà  seure 
S'il  y  en  avoit  quatre  chens. 
C'est  uns  chevaliers  hors  du  sens; 
35o         Si  a  une  si  grande  espée! 
Ore  me  donna  tel  colée 
Que  je  le  sentirai  grant  tans. 

B  AUDONS. 

Se  g'i  fusse  venus  à  tans, 
Il  y  éûst  éû  meslée. 

ROBINS. 

Or  esgaidons  lor  destinée. 
Par  amors  si  nous  embuissons 
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Tous  troi  derrière  ces  buissons, 
Car  je  vœil  Marioii  sekeure, 
Se  vous  le  m'aidiés  à  reskeure  : 
36o         Li  cuers  m'est  un  poi  revenus. 

MARIONS. 

Biau  sire ,  traies  vous  en  sus 
De  moi,  si  ferés  grant  savoir. 

LI     CHEVALIERS. 

Damoisele,  non  ferai  voir, 
Ains  vous  enmenrai  aveuc  moi, 
Et  si  ares  je  sai  bien  coi. 
Ne  soiiés  envers  moi  si  fiere, 
Prendés  cest  oisel  de  rivière. 
Que  j'ai  pris;  si  en  mengeras. 

MARIONS. 

J'ai  plus  chier  men  froumage  cras , 
370         Et  men  pain  et  mes  bones  pûmes, 
Que  vostre  oisel  à  tout  les  plumes; 
Ne  de  rien  ne  me  poés  plaire. 

LI     CHEVALIERS. 

Qu'est -che?  ne  porai-je  dont  faire 
Chose  qui  te  viengne  à  talent? 

MARIONS. 

Sire,  sachiés  certainement 
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Que  imle  riens  ne  vous  i  vaul. 

H     CHEVALIERS. 

Bregiere,  et  Diex  vous  consaut! 
Certes  voirement  sui-je  beste, 
Quant  à  ceste  beste  m'arreste. 
38o         Adieu ,  bregiere. 

MARIONS. 

Adieu!  biau  sire! 
Lasse  !  ore  est  Robin  s  en  grant  ire , 
Car  bien  me  cuide  avoir  perdue. 

ROBINS. 

Hou,  hou! 

MARIONS. 

Diex!  c'est- il  qui  là  hue. 
Robins,  dous  amis,  comment  vait? 

ROBINS. 

Marote,  je  suis  de  bon  hait 
Et  garis,  puis  que  je  te  voi. 

MARIONS. 

Vien  doncques,  cha  acole  moi. 

ROBINS. 

Volentiers,  suer,  puisqu'il  t'est  bel. 

MARIONS. 

Esgarde  de  cest  sosterel 
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390         Qui  me  baise  devant  la  gent. 

BAUDONS. 

Marot,  nous  sommes  si  parent , 
Onques  ne  vous  caille  de  nous. 

MARIONS. 

Je  ne  le  di  mie  pour  vous; 
Mais  il  parest  si  sosteriaus 
Qu'il  en  feroit,  devant  tous  chiaus 
De  no  vile,  autretant  comme  ore. 

ROBIN  s. 

Bé!  qui  s'en  tenroit? 

MARIONS. 

Et  encore 
Esgarde  comme  est  reveleus. 

ROBINS. 

Diex!  con  je  seroie-jà  preus , 
400         Se  li  chevaliers  revenoit! 

MARIONS. 

Voirement,  Robin,  que  che  doit 
Que  tu  ne  ses  par  quel  engien 
Je  m'escapai. 

ROBINS. 

Je  le  soi  bien. 
Nous  véismes  tout  ton  convin  : 
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Demandes  Baudon  men  cousin 
Et  Gautier  quant  t'en  vi  partir. 
S'il  orent  en  moi  que  tenir  : 
Trois  fois  leur  escapai  tous  deux, 

GAUTIERS. 

Robins  tu  ies  trop  corageus  ; 
410         Mais  quant  li  cose  est  bien  alée, 
De  legier  doit  estre  ouvliée, 
Ne  nus  ne  le  doit  point  reprendre. 

BAUUONS. 

11  nous  convient  Huart  atendre, 
Et  Peronele  qui  venront  : 
Or  vés  les  chi, 

G  A  UT  1ER  s. 

Voirement  sont. 
Di,  Huart;  as-tu  te  chievrete? 

HU  ARS. 

Oïl. 

MARIONS. 

Bien  viegnes-tu ,  Perrete. 

PERONELE. 

Marote,  Diex  te  benéie! 

MARIONS. 

Tu  as  esté  trop  souhaidie  : 


DE  KOBIN  ET  DE  MARION.  6i 

420         Or  est -il  bien  tans  de  canter. 

LI     COMPAIGNIE. 
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Aveuc  tele  compaignie  doit- on  bien  joie     mener? 
B  A.UDONS. 

Sommes  nous  ore  tous  venu  ? 

HU  ARS. 

Oïl. 

MARIONS. 

Or  pourpensons  un  ju. 

HUARS. 

Veus-tu  as  rois  et  as  roïnes? 

M  ARIONS. 

Mais  as  jeus  con  fait  as  estrines, 
Entour  la  veille  du  Noël. 

HUARS. 

A  saint  Coisne? 

BAUDONS. 

Je  ne  vœil  el. 

MARIONS. 

C'est  vilains  jeus,  on  i  kuiikie. 

HUARS. 

Marote,  si  ne  ries  mie. 
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MARIONS. 

43o         Et  qui  le  nous  devisera? 

HUARS. 

Jou  trop  bien  :  quiconques  rira 
Quant  il  ira  au  saint  offrir, 
Ens  où  lieu  saint  Coisne  doit  sir. 
Et  qui  en  puist  avoir,  s'en  ait. 

G  AUTIERS. 

Qui  le  sera? 

ROBINS. 

Jou. 

BAUDONS. 

C'est  bien  fait  : 
Gautiers,  offres  premièrement. 

GAUTIERS. 

Tenés ,  saint  Coisne  ,  che  présent , 
Et  se  vous  en  avés  petit , 
Tenés. 

ROBINS. 

Ho!  il  le  doit,  il  rit. 

GAUTIERS. 

440         Certes  c'est  drois. 

HUARS. 

Marute  ,  «»!•  sus. 
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MARIONS. 

Qui  le  doit? 

HU  A  RS. 

Gantiers  li  testus. 

M  A  B  IONS. 

Tenés,  saint  Coisnes,  biaus  dons  sire. 

HIJ  A  RS. 

Diex ,  come  ele  se  tient  de  rire  ! 
Qui  va  après?  Perrote,  aies. 

PERONELE.. 

Biau  sire  sains  Coisnes,  tenés. 
Je  vous  aporte  che  présent. 

ROBINS. 

Tu  te  passes  et  bel  et  gent. 

Or  sus,  Huart,  et  vous,  Baudon. 

B  AUDONS. 

Tenés  saint  Coisne,  che  biau  don. 

GAUTIERS. 

45o         Tu  ris,  ribaut,  dont  tu  le  dois. 

B  AU  DONS. 

Non  fach. 

GAUTIERS. 

Huars ,  après. 

H  U  A  R  s. 

.Te  vois: 
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Veschi  deus  mars. 

G  A  UTIERS. 

Vous  le  devés. 

HUARS. 

Or  tout  coi ,  point  ne  vous  levés , 
Car  encore  n'ai- je  point  ris. 

G  AUTIKRS. 

Que  chest,  Huart,  est-chou  estris? 
Tu  veus  toudis  estre  batus. 
Mau  soiiés-vous  ore  venus  : 
Or  le  paies  tost  sans  dangier. 

HT]  ARS. 

Je  le  voil  volentiers  paier. 

ROBIN  s. 

460         Tenés  saint  Coisnes,  est-che  plais? 
31  A  R  I  o  N  s. 
Ho  !  signor ,  chis  jeus  est  trop  lais  : 
En  est  Perrete  ? 

PERONELE. 

Il  ne  vaut  nient, 
Et  sachiés  que  bien  apartient 
Que  fâchons  autres  festeletes  : 
Nous  sommes  chi  deux  baisseletes , 
Et  vous  estes  entre  vous  quatre. 
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G  A  U  T  I  E  R  s. 

Faisons  un  pet  pour  nous  esbatre , 
Je  n'i  voi  si  bon. 

ROBINS. 

Fi ,  Gautier  : 
Savés  si  bel  esbanoiier, 
470         Que  devant  Marote  m'amie 
Avés  dit  si  grant  vilenie  ! 
Dehait  ait  parmi  le  musel 
A  cui  il  plaist,  ne  il  est  bel  ! 
Or  ne  vous  aviegne  jamais. 

GAUTIER  s. 

Je  le  lairai  pour  avoir  pais. 

BAUDONS. 

Or  faisons  un  jeu. 

HUARS. 

Quel  vieus-tu? 

BAUDONS. 

Je  voeil  o  Gantiers  le  testu 
Joer  as  rois  et  as  roïnes  ; 
Et  je  ferai  demandes  fines , 
480         Se  vous  me  volés  faire  roi. 

HUARS. 

Nenil,  sire,  par  saint  Eloi! 
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Ains  ira  au  nombre  des  mains. 

G  AUTIE  RS. 

Certes  tu  di  bien ,  biaus  compains , 
Et  chieus  qui  chiet  en  dix  soit  rois! 

HUARS. 

C'est  bien  de  nous  tons  li  otrois  ; 
Or  cha  metons  nos  mains  ensanle. 

BA.UDONS. 

Sont-eies  bien,  que  vous  en  saule? 
Liquiex  conmanchera? 

HUARS. 

Gantiers. 

GAUTIERS. 

Je  commencherai  volentiers. 
490         Em  preu. 

HUARS. 

Et  deus. 

R  OBINS. 

Et  trois. 

B  AUDONS. 

Et  quatre. 

HU  ARS. 

Conte  après,  Marot,  sans  débatre. 

MARIONS. 

Trop  volentiers  :  et  cinq. 
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PERONNELE. 

Et  six. 

G  AUTIERS. 

Et  sept. 

HUARS. 

Et  huit. 

ROBINS. 

Et  neuf. 

B  AU  DON  s. 

Et  dix. 
En  henc!  biau  seigneur,  je  sui  rois; 

G  A II  ï  I  E  R  s. 

Par  le  mère  Dieu,  chou  est  drois; 
Et  nous  tout,  je  cuit,  le  volons. 

ROBINS. 

Levons  le  haut  et  couronons: 
Ho!  bien  est. 

HUARS. 

Hé!  Perrete,  or  donne 
Par  amor,  en  lieu  de  coronne, 
5oo         Au  roi  ten  capel  de  festus. 

PERONNELE. 

Tenés ,  rois. 

LI      ROIS. 

Gautiers  li  testus, 

5. 
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Venés  à  court,  tantost  venés. 

GAUTIERS. 

Volentiers,  sire,  conmandés 
Tel  cose  que  je  puisse  faire , 
Et  qui  ne  soit  à  mi  contraire , 
Mais  que  de  ci  ne  me  remu, 
Ne  ne  bouch  men  doit  u  fii  ; 
Je  le  ferai  tantost  pour  vous. 

L  I    K  o  I  s. 
Di  moi,  fu-tu  onques  jalons? 
5io  Et  puis  s'apelerai  Robin. 

GAUTIERS. 

Od,  sire,  pour  un  mastin 
Que  j'oï  hurter  l'autre  fie 
A  l'uis  de  le  cambre  m'amie, 
Si  en  soupechonnai  un  home. 

LI     ROIS. 

Or  sus,  Robin. 

RORINS. 

Roi  walecomme, 
Demande-moi  che  qu'il  te  plaist. 

L  I     ROIS. 

Robin,  quant  une  vake  naist, 
A  coi  sés-tu  qu'ele  est  femele? 
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ROBINS. 

Geste  demande  est  bone  et  bêle  ! 

LI     ROIS. 

520         Dont  i  respon. 

ROBINS. 

Non  ferai  voir; 
Mais  se  vous  le  volés  savoir, 
Sire  rois,  au  cul  li  wardés, 
N  'el  de  mi  vous  n'enporterés. 
Me  cuidiés-vous  chi  faire  honte? 

MARIONS. 

Il  a  droit  voir. 

LI     ROIS. 

A  vous  k'en  monte? 

MARIONS. 

Si  fait  ;  car  le  demande  est  laide. 

LI      ROIS. 

Marot,  et  je  vœil  qu'il  souhaide 
Son  voloir. 

ROBINS. 

Je  n'os,  sire. 

LI     ROIS. 

Non? 
Va,  s'acole  dont  Marion 
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53o         Si  douchement  que  il  li  plaise. 

MARIONS. 

Auza  dou  sot ,  s'il  ne  me  baise  ! 

ROBINS. 

Certes  non  fac. 

MARIONS. 

Vous  en  mentes  ; 
Encore  i  pert-il,  esgardés.       k 
Je  cuit  morse  m'a  où  visage. 

ROBINS. 

Je  cuidai  tenir  un  froumage, 
Tant  te  senti-jou  tenre  et  mole. 
Vien  avant ,  seur ,  et  si  nVacole 
Par  pais  faisant. 

MARIONS. 

Va,  dyable-sos; 
Tu  poises  autant  comme  un  blos. 

ROBINS. 

540         Or,  de  par  Dieu  ! 

MARIONS. 

Vous  vous  courchiés; 
Venés  cha,  si  vous  rapaisiés, 
Biau  sire,  et  je  ne  dirai  plus; 
N'en  soies  honteus  ne  confus. 
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LI     ROIS. 

Venés  à  court,  Huars,  venés. 

HU  A  RS. 

Je  vois ,  puisque  vous  le  volés. 

L I     ROIS. 

Or  di,  Huart,  si  t'ait  Diex, 
Quel  viaude  tu  aimes  miex  : 
Je  sai  bien  se  voir  me  diras. 

HUARS. 

Bons  fons  de  porc ,  pesant  et  cras , 
55o         A  le  fort  aillie  de  nois  : 

Certes  j'en  mengai  l'autrefois 
Tant  que  j'en  euch  le  menison. 

BAUDOJVS. 

Hé  !  Dieu ,  con  faite  venison  ! 
Huart  n'en  diroit  autre  cose. 

HU  ARS. 

Perrete,  aies  à  court. 

PERRETE. 

Je  n'ose. 

B  A  U  D  O  N  s. 

Si  feras,  si,  Perrete,  or  di 
Par  celé  foi  que  tu  dois  mi, 
Le  plus  grant  joie  c'ainc  eusses 
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D'amours,  en  quel  lieu  que  tu  fusses. 
56o         Or  di,  et  je  fescouterai. 

PER  RETE. 

Sire ,  volentiers  le  dirai  ; 
Par  foi,  chou  est  quant  mes  amis, 
Qui  en  moi  cuer  et  cors  a  mis, 
Tient  à  moi  as  cans  compaignie, 
Lés  mes  brebis,  sans  vilenie, 
Pluseurs  fois  menu  et  souvent. 

B  AU  DONS. 

Sans  plus? 

PER  RE  TE. 

Voire  voir. 

G  AU  TIERS. 

Ele  ment. 

B  A  U  D  O  N  s. 

Par  le  saint  Dieu ,  je  le  croi  bien. 
Marote ,  or  sus ,  vien  à  court ,  vien. 

M  AROTE. 

5,0         Faites  moi  dont  demande  bêle. 

BAUDONS. 

Volentiers;  di  moi,  Marotele, 
Combien  tu  aimes  Robinet, 
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Meii  cousin,  che  joli  varlet? 
Honnie  soit  qui  mentira! 

MA.R10NS. 
Par  foi ,  je  n'en  mentirai  jà. 
Je  l'aim  ,  sire ,  d'amour  si  vraie , 
Que  je  n'aim  tant  brebis  que  j'aie , 
Nis  cheli  qui  a  aignelé. 

B  AUDONS. 

Par  le  saint  Dieu ,  c'est  bien  amé  : 
Je  voeil  qu'il  soit  de  tous  séù. 

GAUTIERS. 

Marote,  il  t'est  trop  meskéû, 
Li  leus  emporte  une  brebis. 

MAROTE. 

Robin,  keur  i  tost,  dous  amis. 
Anchois  que  li  leus  le  mengue. 

ROBINS. 

Gautier,  prestés-moi  vo  machue, 
Si  verres  ja  bacheler  preu. 
Hareu!  le  leu!  le  leu!  le  leu! 
Sui-jou  li  plus  hardis  qui  vive  : 
Tien,  Marote. 

MAROTE. 

Lasse ,  caitive  ' 
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5yo        Comme  ele  revient  dolereuse! 

ROBINS. 

Mais  esgar  comme  ele  est  croteuse. 

MARIONS. 

Et  conment  tiens-tu  chele  beste? 
Ele  a  sen  cul  devers  se  teste. 

ROBINS. 

Ne  puet  caloir,  ce  fu  de  haste 
Quant  je  le  pris,  Marote,  or  taste 
Par  où  li  leus  l'avoit  aierse, 

G  AUTIERS. 

Mais  esgar  conme  ele  est  chi  perse. 

MARIONS. 

Gautier ,  que  vous  estes  vilains  ! 

ROBINS. 

Marote,  tenés  le  en  vos  mains, 
600         Mais  wardés  bien  que  ne  vous  morde. 

MAROTE. 

Non  ferai ,  car  elle  est  trop  orde , 
Mais  laissié  le  aler  pasturer. 

BAUDONS, 

Sés-tu  de  quoi  je  voeil  parler, 
Robin?  se  tu  aimes  autant 
Marotain  com  tu  fais  sanlant. 
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Certes  je  le  te  loeroie 

A  prendre ,  se  Gautiers  l'otroie. 

G  AUTIERS. 

Il  m'est  bel. 

ROBINS. 

Et  jou  le  voeil  bien. 

BAIIDONS. 

Pren  le  dont. 

ROBINS. 

Gha,  est-che  tout  mien? 

B  AUDONS. 

610         Oïl,  nus  ne  t'en  fera  tort. 

M  A  R  O  T  E. 

Hé  !  Robin ,  que  tu  m'estrains  fort  ! 
Ne  sés-tu  faire  bêlement? 

BAUDONS. 

C'est  grans  merveille  qu'il  ne  prent 
De  ches  deus  gens  Perrete  envie. 

PERRETE. 

Gui?  moi!  je  n'en  sai  nul  en  vie 
Qui  jamais  éûst  de  moi  cure. 

BAUDONS. 

Si  aroit  si  par  aventure, 
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Se  tu  l'osoies  assaier. 

PERRETE. 

Ba!  cui? 

BAUDONS. 

A  moi  ou  à  Gautier. 

HU  ARS. 

620         Mais  à  moi,  très  douche  Perrete. 

G  AUTIERS. 

Voire,  sire,  pour  vo  musete, 
Tu  n'as  el  monde  plus  vaillant  ; 
Mais  j'ai  au  mains  ronchi  traiant. 
Bon  harnas  et  herche  et  carue , 
Et  si  sui  sires  de  no  rue  : 
S'ai  houche  et  sercot  tout  d'un  drap; 
Et  s'a  ma  mère  un  bon  hanap 
Qui  m'eskerra  s'ele  moroit; 
Et  une  rente  c'on  li  doit 
63o         De  grain  sor  un  molin  à  vent  ; 
Et  une  vake,  qui  nous  rent 
Le  jour  assés  lait  et  froumage. 
N'a-il  en  moi  bon  mariage? 
Dites,  Perrete. 

PERRETE. 

Oïl,  Gautier ;^ 
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Mais  je  n'oseroie  acointier 
Nului  pour  men  frere  Guiot, 
Car  vous  et  li  estes  doi  sot; 
S'en  porroit  tost  venir  bataille. 

GAUTIERS. 

Se  tu  ne  me  veus,  ne  m'en  caille; 
640         Entendons  à  ces  autres  noches. 

HU\  RS. 

Di  moi ,  c'as-tu  chi  en  chés  boches  ? 

PERONIVELE. 

Il  i  a  pain ,  sel  et  cresson  ; 
Et  tu ,  as  -  tu  rien ,  Marion  ? 

MARIONS. 

Naie  voir,  demande  Robin,     . 
Fors  du  froumage  d'ui  matin, 
Et  du  pain  qui  nous  demora, 
Et  des  pûmes  qu'il  m'aporta  : 
Vés  en  chi ,  se  vous  en  volés. 

GAUTIERS. 

Et  qui  veut  deux  gambons  salés? 

HUARS. 

65o         U  sont-il? 

GAUTIERS. 

Vés  les  chi  tous  près. 


78 


LI   GIEUS 


PERONNELE. 

Et  jou  ai  deux  froumages  frès. 

HU  ARS. 

Di ,  de  quoi  sont-il  ? 

PERONNELE. 

De  brebis. 

ROBINS. 

Seignor ,  et  j'ai  des  pois  rôtis. 

H  u  A  R  s. 
Guides-tu  par  tant  estre  quites? 

ROBINS. 

Naie,  encore  ai  jou  pûmes  quites 
Marion,  en  veus-tu  avoir? 

^l  A  RIONS. 

Nient  plus. 

ROBINS. 

Si  ai. 

MARIONS. 

Di  me  dont  voir 
Que  chou  est  que  tu  m'as  gardé. 

ROBINS. 


■ ■- 


1^=^ 


-*— É- 


i 


J'ai  encore  un  tel  pasté.  Qui  n'est  mie  de  lasté,  Que  nous 
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mengerons,  Marote,  Bec  à  bec  et  moi  et  vous  :  Chi  me 
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r'atendés,  Marote,  Chi  venrai  parler  à  vous. 

Marote,  veus-tu  plus  de  mi? 

MARIONS. 

Oil,  en  non  Dieu. 

ROBINS. 

Et  jou  te  di 
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Que  jou  ai  un  tel  capon,  Qui  a  gros  et  gras  crépon,  Que 
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nous  mengerons,  Marote,  Bec  à  bec  et  moi  et  vous. 

Chi  me  r'atendés ,  Marote , 
Chi  venrai  parler  à  vous. 

MAROTE. 

Robin ,  revien  dont  tost  à  nous. 

ROBlNS. 

Ma  douce  amie,  volentiers, 
Et  vous  mengiés  endementiers 
Que  g'irai;  si  ferés  que  sage. 
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MARIONS. 

Robin,  nous  feriesmes  outrage, 
Saches  que  je  te  voeil  atendre. 

ROBIN  s. 

Non  feras,  mais  fai  chi  estendre 
680         Ten  jupel  en  lieu  de  touaille  , 
Et  si  metés  sus  vo  vitaille. 
Car  je  revenrai  certes  lues. 

WARNIERS. 

Robin,  où  vas-tu  ? 

ROBINS. 

A  Bailvés, 
Chi  devant  pour  de  le  viande  ; 
Car  là  val  à  feste  trop  grande  : 
Venras-tu  avoec  nous  mengier? 

WARNIERS. 

Dn  en  feroit ,  je  cuit ,  dangier. 

ROBINS. 

IVon  feroit  nient, 

WARNIERS. 

Jou  irai  donques. 

GUIOS. 

Rof^^aut  ! 
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ROGAUS. 

Que? 

GUIOS. 

Or  ne  véistes  onques 
690         Plus  grant  déduit  ne  plus  grant  feste 
Que  j'ai  véu. 

ROGAUS. 

Où? 

GUIOS. 

Vers  Aiieste; 
Par  tans  nouveles  en  aras  : 
Véu  i  ai  trop  biaus  baras. 

ROGAUS. 

Et  de  cui? 

GUIOS. 

Tous  de  pastouriaus. 
Acaté  i  ai  ches  bourriaus, 
Avoecques  m'amie  Saret. 

ROGAUS. 

Guiot,  or  alons  vir  maret 
Là  val;  si  trouverons  Wautier; 
Car  j'oï  dire  qu'il  vaut  ier 
700         Peronnele  te  sereur  prendre , 
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Et  ele  n'i  vaut  pas  entendre , 
Si  en  éust  parlé  à  ti. 

G  uio  s. 
Point  ne  Tara ,  car  il  hati 
L'autre  semaine  un  mien  neveu, 
Et  je  jurai  et  fis  le  veu 
Que  il  seroit  aussi  batus. 

ROG  AU  s. 

Guiot,  tous  sera  abatus 
Chi  estris,  se  tu  me  veus  croire; 
Car  Gantiers  te  donra  à  boire    . 
710         A  genous,  par  amendement. 
G  u  1  o  s. 
Je  le  voeil  bien,  si  faitement, 
Puisque  vous  vous  i  assentés; 
Vés  chi  deux  bons  cornes  sentes 
Que  j'ai  acatés  à  le  foire. 

R  o  G  A  u  s'. 
Guiot,  vent  m'en  un  à  tout  boire. 

GUIOS. 

En  non  Dieu ,  Rogaut ,  non  ferai  ; 
Mais  le  meilleur  vous  presterai, 
Prendés  lequel  que  vous  volés. 
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ROGAUS. 

Auvar  que  chis  vient  adolés, 
720         Et  qu'il  vient  petite  aléure! 

GUI  os. 
C'est  Warneres  de  le  couture; 
Est-il  sotement  escourchiés? 

VVARNIFRS. 

Seigneur,  je  sui  trop  courechiés. 

GUIOS. 

Comment  ? 

W  A.  R  N  I  E  R  s. 

Mehales  est  ajoute , 
Ma  mie,  et  s'a  esté  déchute; 
Car  on  dist  que  ch'est  de  no  prestre. 

ROGAUS. 

En  non  Dieu,  Warnier,  bien  puet  estre  ; 
Car  ele  i  aloit  trop  souvent. 

w  A  R  N  I  E  R  s. 

Hé!  las,  jou  avoie  en  couvent 
73o         De  li  temprement  espouser. 

GUIOS. 

Tu  te  pués  bien  trop  dolouser, 
Biaus  très  dons  amis;  ne  te  caille, 
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Car  jà  ne  metCTas  maaille, 
Que  bien  sai ,  à  l'enfant  warder. 

ROGAUS. 

A  che  doit-on  bien  resvarder. 
Foi  que  je  doi  sainte  Marie. 

•  WARNIERS. 

Certes,  segnieur,  vo  compaignie 
Me  fait  mètre  jus  men  anoi. 

GUI  os. 
Or  faisons  un  peu  d'esbanoi , 
;4o         Entreus  que  nous  atenderons 
Robin. 

WARNIERS. 

En  non  Dieu,  non  ferons. 
Car  il  vient  chi  les  grans  walos. 

R  o  B I N  s . 
Warnet!  tu  ne  ses?  Mehalot 
Est  hui  agute  de  no  prestre. 

WARNIERS. 

Hél  tout  li  diale  i  puissent  estre! 
Robert,  comme  avés  maise  geule! 

ROBINS. 

Tondis  a  clc  esté  trop  veule. 
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Warnier,  si  m'aït  Diex,  et  sote. 

R  o  G  A  u  s. 
Robert,  foi  que  devés  Marote, 
75o         Metés  cette  cose  en  delui. 

ROBINS. 

Je  n'i  parlerai  plus  de  lui  : 
Alons  ent. 

W  A.  R  N  I  E  R  s. 

Alons. 

ROGAUS. 

Passe  avant. 

MARIONS. 

Met  ten  jupel,  Perrete,  avant; 
Aussi  est- il  plus  blans  du  mien. 

PERONNELE. 

Certes,  Marot,  je  le  voeil  bien, 
Puisque  vo  volentés  i  est. 
Tenés,  veés  le  chi  tout  prest; 
Estendé  le  ù  vous  le  volés. 

HUA  RS. 

Or  cha,  biau  segnor,  aportés, 
760         S'il  vous  plaist,  vo  viande  cha. 

PERONNELE. 

Esgar ,  jVIarote  ;  je  voi  là , 


86  LI   GIEUS 

Che  me  samble,  Robin  venant. 

MARIONS. 

C'est  mon ,  et  si  vient  tout  balant  : 
Que  te  sanle ,  est-il  bons  caitis  ? 

PERONN  ELE. 

Certes,  Marot,  il  est  faitis, 
Et  de  faire  vo  gré  se  paine. 

MARIONS. 

Auvar  les  corneurs  qu'il  amaine. 

nu  ARS. 

U  sont-il? 

GAIITIERS. 

Vois-tu  ches  variés 
Qui  là  tienent  ches  deus  cornés? 

HU  ARS. 

,70         Par  le  saint  Dieu!  je  les  voi  bien. 

ROBINS. 

Marote ,  je  suis  venus  tien  : 

Or  di ,  m'aimes-tu  de  bon  cuer? 

MARIONS. 

Oïl  voir. 

ROBINS. 

Très  grant  merchi ,  sueri, 
De  che  (|u(^  tu  ne  t'en  escuses. 
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MARIONS. 

Hé!  que  sont-che  là? 

ROBINS. 

Ghe  sont  muses 
Que  je  pris  à  chele  vilete  : 
Tien,  esgar  con  bêle  cosete! 
Or  faisons  tost  feste  de  nous. 

ROG  AUS. 

Wautier,  or  te  met  à  genous 
780         Devant  Guiot  premièrement; 
.  Et  si  li  fai  amendement 
De  chou  que  son  neveu  bâtis; 
Gar  il  s'estoit  ore  aatis 
Que  il  te  feroit  asoufrir. 

GAUTIERS. 

Volés  que  je  li  voise  offrir 
A.  boire. 

ROGADS. 

Oïl. 

G  A  U  T  1  K  R  s. 

Guiot,  buvés. 

GUIOS. 

Gautier,  levés-vous  sus,  levés; 
Je  vous  pardoins  tout  le  meffait. 
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C'a  mi  ni  as  miens  avés  fait, 
790         Et  vœil  que  nous  soions  ami. 

PERONNELE. 

Guyot,  frère,  parole  à  mi, 
Vien  te  chà  sir,  si  te  repose: 
Que  m'aportes-tu? 

GUIOS. 

Nul  cose  ; 
Mais  t'aras  bel  jouel  demain. 

MARIONS. 

Robin ,  dous  amis ,  chà  te  main 
Par  amors,  et  si  te  sié  chà, 
Et  chil  compaignon  seront  là. 

ROBINS. 

Volentiers,  bêle  amie  chiere. 

MARIONS. 

Or  faisons  trestout  bêle  chiere  : 
800         Tien  che  morsel,  biaus  amis  dous. 
Hé!  Gautier,  à  quoi  pensés- vous? 

G  AUTIERS. 

Certes  je  pensoie  à  Robin, 
Car  se  nous  ne  fuisson  cousin. 
Je  t'eusse  amée  sans  faille; 
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Car  tu  es  de  trop  bone  taille. 
Baudon ,  esgar  quel  cors  chi  a  ! 

ROBIIVS. 

Gautier,  ostés  vo  main  de  là, 
Et  n'est  che  mie  vo  amie. 

G  A  UTIERS. 

En  es-tu  jà  en  jalousie? 

ROBINS. 

810         Oïl  voir. 

MARIONS. 

Robin ,  ne  te  doute. 

ROBINS. 

Encore  voi-je  qu'il  te  boute. 

MARIONS. 

Gantiers ,  par  amors  tenés  cois  ; 
Je  n'ai  cure  de  vo  gabois; 
Mais  entendes  à  nostre  feste. 

G  AUTIERS. 

Je  sai  trop  bien  canter  de  geste  ; 
Me  volés  vous  oïr  canter? 

BAUDONS. 

Oïl. 

GAUTIERS. 

Fais-moi  dont  escouter. 
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Audigier,  dist  Raimberge,  bouse  vous  di*., 
ROBINS. 

Ho!  Gautier,  je  n'en  vœil  plus;  fi! 
820         Dites,  serés-vous  toujours  teus? 
Vous  êtes  uns  ors  menestreus. 

G41JTTERS. 

En  mal  éure  gabe  chis  sos. 

Qui  me  va  blâmant  mes  biaus  mos 

N'est-che  mie  bone  canchons? 

ROBINS. 

Nenil  voir. 

PERRETE. 

Par  amors  faisons 
Le  tresque,  et  Robin  le  menra 


*  Le  passage  dont  Gautier  commence  le  récitatif  est  tiré  du  fabliau 
à' Audigier ,  pièce  cynique  et  ordurière  ,  publiée  dans  le  recueil  de 
Barbasan  ,  tome  IV ,  page  227.  Le  vers  que  Gautier  chante  est  le  32  i*; 
il  l'altère  en  le  citant.  11  aurait  dû  dire  Grinbcrgc ,  au  lieu  de  Bain- 
berge,  qui  est  le  nom  de  la  mère  d' Audigier ,  tandis  que  Grinberge 
est  une  espèce  de  Maritorne ,  qui,  après  avoir  vaincu  Audigier,  lai 
rend  la  liberté  à  des  conditions  que  notre  plume  ne  pourrait  tracer. 
La  délicatesse  de  nos  bergers  du  vieux  temps  en  est  choquée ,  et 
Robin,  qui  déjà,  par  égard  pour  Marion,  avait  imposé  silence  à 
Gantier  (  v.  468  ),  se  voit  de  nouveau  dans  la  nécessité  de  l'empêcher 
de  continuer  son  scandaleux  récit. 
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S'il  veut,  et  Hiiars  musera. 
Et  chil  doi  autre  corneront. 

MARIONS. 

Or  ostons  tost  clies  choses  dont  : 
nio         Par  amor,  Robin,  or  le  maine. 

IlOBINS. 

Ho!  Diex,  que  tu  me  fais  de  paine! 

M  A  P  I  O  N  s. 

Or  fais,  dous  amis,  je  t'acole. 

ROBINS. 

Et  tu  verras  passer  descole. 
Pour  chou  que  tu  m'as  acolé  ; 
Mais  nous  arons  anchois  balé 
Entre  nous  deus  qui  bien  balons. 

MARIONS. 

Soit,  puisqu'il  te  plaist;  or  alons, 
Et  si  tien  le  main  au  costé. 
«4o         Diex,  Robin,  con  c'est  bien  balé! 

ROBINS. 

Est-che  bien  balé ,  Marotele  ? 

MARIONS. 

Certes  tous  li  cuers  me  sautele 
Que  je  te  voi  si  bien  baler. 
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ROBIWS. 

Or  vœïl-jou  le  treske  mener. 

MARIONS. 

Voire  pour  Dieu ,  mes  amis  dous. 

ROBINS. 

Or  sus,  biau  segnieur,  levés- vous; 
Si  vous  tenés;  g'irai  devant. 
Marote,  preste-moi  ton  gant; 
S'irai  de  plus  grant  volenté. 

PERONNELE. 

Dieu!  Robin,  que  ch'est  bien  aie! 
85o         Tu  dois  de  tous  avoir  le  los. 
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Venés  après  moi  ; 
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venés  le  sentele,  le 
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lès  le  bos. 

EXPLICIT. 


GLOSSAIRE 

DES   MOTS   LES    PLUS   DIFFICILES    DU   JEU    DU   PÈLERIN 
ET  DE  CELUI  DE  ROBIN  ET  DE  MARION. 


AcuTE  ,  accouchée  ,   de  gut , 

couché ,  participe   passé  et 

prétérit  du  verbe  gésir,  ex.  : 

Puis  II  prist  un  grand  malages 

Dont  il  gttt  près  d'un  an  à  Rome. 

(  Roman  (U  t'EscouJle,  C  52  ,  r°,  col.  2.) 


Assené  ,  enseigné,  indiqué. 

AriRt.,  paré,  orné,  arrangé. 

Atripelé  ou  atropelé;  réunis 
en  troupe ,  attroupé,  comme 
les  mendiants  qui  souvent  se 
réunissent. 


AiERSE  ,    participe    passé    du      Atrouvelé,  trouvé  :  très  mal 
verbe    aerdre  ;  saisi,  pris,  atrouvelés soiiez,  sire,  soyez 


fixé. 

AiiESTE,  Ayette,  nom  d'un  pe- 
tit hameau  qui  existe  encore 
auprès  d'Arras. 

A  LEUR  ivA ,  refrain  qui  n'a 
point  de  signification. 


très    mal    venu.    (  Pèlerin , 

V.  26.) 
AuMONiERE,  gibecière. 
Aus,  gousse  d'ail,  au  pluriel. 
AuvAR ,    impératif    du    verbe 

auvarder ,  regarder. 


B. 


Bacon, />orc  salé.  Ce  mot  con- 
servé dans  la  langue  anglaise 
y  exprime  encore  le  jambon. 

Bailvès,  nom  d'un  village  au- 
jourd'hui inconnu.  Ce  ne 
peut  être  ni  Beauvais,  ni  Ba 
vay,  puisque  la  scène  se 
passe  près  d'Arras. 

Baisselette,  jeune  fille  de  la 
classe  des  serfs.  Ce  mot  est 
xxnàïvamxxûî àiivassale ;  c'est 


comme    vasselette    par    le 

changement  du  v  en  b,  dont 

l'usage  est  fréquent  dans  la 

langue  romane. 
Boches,  poches,  ou  besaces. 
Bovcn,  boute,  du  verbe  bouter, 

mettre. 
BouRRiAUS,ou  BuREL,  étoffe 

de  laine  brune  sans  teinture; 

le  burat. 
BousE ,  bouse  de  vache. 
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Caille  [ne  te)  ou  ne  t'en  caut, 
ne   t'en    inqiiiette    pas ,  du 
verbe  cnloir  ou  chaloir,  im- 
porter. 
Capel  de   festu  ,  chapeau   de 

paille. 
Caviaus,  cheveu.  On  disait  ca- 
vel  au  singulier,  comme  on 
le  voit  dans   ce  passage  du 
roman  de  l'Escouffle ,  P  ^5, 
V** ,    col.    2 ,    ouvrage    drja 
cité  dans  la  note  de  la  page 
t6  des  observations  prélimi- 
naires. 
Par  de  lès  li  jouoit  Guilliaumes 
A  deux  damoislaux  à  la  mine. 
De  sainit  verineil  et  d'erniine 
Ot  cote  et  mantel  à  porfil  ; 
L'atache  n'estoit  pas  de  fil, 
Ains  ert  de  soie  à  lames  d'or. 
Si  cnveî  sont  et  crcspe  et  sor 
Ondulant  tôt  de  lès  la  face  ; 
Jamais  ne  cuit,  non,  que  Diex  face 
Si  bel  tant  uom  IL  siècles  vive. 


Chievrete,  ou  chevrete .,  es- 
pèce de  musette  sans  soufflet: 
le  vent  s'y  introduit  avec  la 
bouche.  (  Voyez  la  descrip- 
tion que  M.  Roquefort  en 
donne  dans  son  Essai  sur  la 
poésie  française ,  p.  124.) 

Choule,  choux,  légume. 

COMPERRÉS    (^VOUS    le),  VOUS  le 

payerez. 

CONCHIK    ou    KuXRIE    (  0«  J  ) , 

on  y  dit  des  vilenies. 

Cornés  ,  espèce  d'instrument 
formé  d'ime  corne  de  bouc, 
avec  lequel  on  accompagnait 
la  cornemuse ,  ou  la  che- 
vrette ,  pour  faire  danser  les 
villageois.  On  en  voit  la 
preuve  dans  le  jeu  de  Robin 
et  Marion ,  v.  827. 

CouRCHiES,  courroucés,  fâchés. 

CoLRTiEx,  cotulil.  jardin. 


D. 

Danoier  (sans),  .ya«.y /-e/flrc/.  rion  ,  v.  ySo.  ) 

Deluans,  en  retard.  Déporté,  supporte 

Delhi  [mettre  en  ),  mettre  au  Doi,  deux. 
néant ,  du  latin  delere.  {  Ma- 


E. 


El,  autre  chose. 

Embrunkiet  ,  embroché.  Ce 
mot  signifie  ordinairement 
couvert,  ajfuhlé  fvoy.  le  Glos- 
saire de  M.  Roquefort)  ;  mais. 


dans  le  Bi*^  \ers  du  Pèlerin, 
il  ne  peut  pas  avoir  une  autre 
signification  que  celle  qu'on 
lui  donne  ici. 
Embuissons  ,  mettons-nous  en 


embuscade. 

Enbatus,  venu,  arrivé. 

Enfunkiet  ,  enfoncé. 

Engaigne,  tromperie ,  de  l'ita- 
lien ingunno. 

Engromes-tu  ,  grondes-tn  ? 

Entir  ,  franc,  véridique. 

Errant  ,  sur  le  champ. 

EscouRCHiER,  retrousser. 

EsGAR,  impératif  du  verbe  es- 
garder,  regarder. 

EsKERRA,  écheoira. 

ESMUET   TOUT   LE   BRUIT.  Il  s'é- 

lève  lin  inurmnie  d'admira- 
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tion,  quaud  Robin  joue  de 

sa  musette. 
EspLOiT  (à  grant),  au  plus  vite. 
EsTRiNES ,  étrennes. 

....  As  jeus  c'oD  fait  as  estrines 
Entour  la  veille  du  noël. 

(  lHarioiu ,  y.  425.) 

Dans  le  moyen  âge,  ces 
sortes  de  présents  se  don- 
naient la  veille  de  noël  ;  l'u- 
sages'en  est  conservéchez  les 
Anglais  qui  appellent  encore 
Christmass  -  box  ,  la  boîte 
destinée  à  les  renfermer. 


F. 


Faitis,  ou  faictis ,  bien  fait, 
poli,  aimable. 

Ferne  ^owr  férue,  frappe.  Al- 
tération qui  a  |)Our  objet  de 
rimer  avec  Lucerne. 

Ferranz  ,  hommes  qui  com- 
mencent à  grisonner.  En 
voici  un  exemple  tiré  de  la 
Voie  du  paradis ,  par  Rute- 
beuf ,  ms.  du  Roi,  n°  7218, 
f°3i2,  v°,  c.  1  : 

Là  se  soloient  osleler 

Empereor,  et  roi,  et  conte, 

Et  cil  autre  dont  l'en  vous  conte 

Qui  d'amors  ont  chancon  chanté , 

Aies  avarisce  a  enchanté 

Si  les  chenus  et  \es  ferrons , 

Et  toz  les  bachelcrs  errans 

Et  chanoines ,  et  moines  noirs  , 

Que  toz  est  gastés  li  manoirs. 

L'en  soloit  par  amers  amer  ; 

L'en  soloit  trésors  entamer  ; 

L'en  soloit  doner  et  promettre, 

Orne  s'en  veut  nus  entremetre;  etc. 


Cette  expression  était  une 
allusion  au  cheval  africain, 
ou  arabe ,  que  l'on  appelait 
ferrant.,  ou  auf errant ,  d'a- 
fricanus ,  dont  on  avait  fait 
auferranus  dans  le  latin  cor- 
rompu du  moyen  âge. 

FiERT ,  frappe. 

FoNS  [bon)  de  porc.  Bon  mor- 
ceau de  porc.  Ou  lit  ce  nom 
ainsi  écrit  dans  les  deux  mss. 
duroi.Jusqu'àprésent  aucun 
glossaire  ne  l'a  indiqué.  Il 
désigne  probablement  une 
partie  du  porc  qui  était  pré- 
férée. 

Fontaine  ,  eau. 

FoRCHE ,  force ,  violence. 

FoRKE ,  fourche. 

Fremalet  ,  boucle  ,  agrafe  , 
clavier  des  paysannes. 

FnicHOîi , frisson ,  crainte,  ter- 
reur. 
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Geste  ,  actions.  Conter  de 
geste ,  chanter  des  faits  his- 
toriques. Cette  espèce  de 
chanson  remonte  à  l'ori- 
gine de  la  monarchie.  On  a 
conservé  la  chanson  de  Clo- 
taire  II  ;  mais  nous  avons 
j)erdii  celle  de  Roland  ,  ainsi 


que  presque  tous  les  monu- 
ments de  ce  genre.  (Voyez 
VEtat  de  la  poésie  française 
aux  douzième  et  treizième 
siècles  ,    par  M.  Roquefort, 

p.   20I.) 

Geule  {rnaise),  mauvaise  lan- 
gue ,  ou  médisant. 


H. 


HkirTV., petite  haie. 

Hairon  ,  le  héron,  espèce  d'oi- 
seau de  rivière. 

Hait  (je  suis  de  bon).  Je  suis 
content.  Ce  mot,  comme  le 
fait  observer  M.  Roquefoit 
dans  son  glossaire,  est  pres- 
que toujours  accompagné 
d'un  adjectif.  Voici  un  exem- 
ple du  quinzième  siècle  dans 
lequel  il  est  employé  seul , 
et  où  il  signifie  g/-^',  souhait. 

«  Or  sus  dame  Goinberde ,  dc- 
«  laissons  toutes  riotes  et  débats; 
i.  or  commençons  pour  l'honneur 
«  du  vendredy,  auquel  nous  som- 
«  mes ,  à  parler  du  sainet  sacre- 
«  ment  de  niariage  ;  car  j'ay  esté 
«c  sept  fois  mariée ,  mais  se  le  buic- 
«  tieme  me  veuoit ,  et  il  estoit  en- 
«  cores  à  mon  hayt,  encores  y 
c.  attendroye  voulentiers  :  et  pour 
.<  estre  de  luy  fort  ay niée ,  je  lui  fe- 
"  roye  mengcr  d'une  souppe  d'ber- 
u  bes  cueillies  la  nuyct  de  monsei- 
"  pneur  sainet  Jehan,  à  Nonne; 
■  et  pour  vray  ,  et  pour  certain. 


«  il  ne  luy  seroit  possible  de  me 
«  laisser  pour  une  aultre  plus 
l' jeune  que  je  ne  suis.  »  (  Evangil- 
les  des  coiiiioi/les ,  journée  du  ven- 
dredj ,  chap.  i .  ) 

Hareu!  cri  de  haro,  qui  était 
une  sorte  d'invocation  du 
nom  de  Rou  ou  Raoul  I**^, 
duc  de  Normandie  : 

«  Par  bonne  paix  qu'il  tint 
«  en  Northuiandie  ,  advint  après 
«  sa  mort  que  la  geut  crioient 
«  harou  .'  et  pour  ce  est-il  encores 
c<  accoustumé  en  Northmandie  que 
c<  l'on  crie  harou  !  harou  !  »  (  Chro- 
nique de  Normandie  ,  ms.  du 
XY'  siècle,  de  la  bibliothèque* de 
M.  le  marquis  d'Averne,  à  Caen; 
les  bénédictins  en  ont  fait  usage 
pour  la  collection  des  historiens 
de  France  ;  il  nous  a  été  commu- 
niqué. ) 

Harnas,  équipage  de  cheval, 
harnachement. 

WoMcwY.,  housse ,  robe  longue. 

HoussEL,  brodequin,  bottine. 
On  voit  par  l'cniploi  (|iu'  faij 
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de  ce  mot  Adam  de  le  Haie,  siens,  comme  M.  Roquefort 

que  cette  chaussure  n'était  paraît  le  croire, 

pas  particulière   aux   Pari- 


I. 


IVA  (à  leur).  Voyez  à  l'A.. 


LoE,  conseille,  du  verbe  loer.      Luis,  aussitôt,  dès  que. 


M. 


Mais,  mauvais. 
Maret,  marais,  lieu  maréca- 
geux. En  voici  un  exemple  : 

Turgibus  fit  ses  noces  lez  uns  mares 
Li  barons  de  Cocuce  vinrent  après. 

(Fabliau  d'Audigier,  v.  8a.  Barbasan. 
t.  IV,  p.  aig.) 

Masque,  mâche,  du  verbe  mâ- 
cher, pour  la  rime. 

Maton  ,  lait  caillé.  Ce  mot  est 
encore  en  usage  en  Lorraine. 

Menison,  dissenteric ,  dévoie- 
ment.  [Voyez  le  Glossaire 
du  Joinville,  éd.  de  1761.) 

Meskéu,  du  verbe  mescheoir, 
arriver  malheur. 

Mestier  {  m' aront-ils  bien),  il 
me  serait  bien  nécessaire. 

Mire,  du  verbe  mirer ,  récom- 
penser. Cette  expression  s'est 
conservée  en  Picardie  ;  les 
villageoises  qui  font  la  quête 
dans  les  églises,  vous  remer- 
cient  encore   par   un    Dieu 


vous  le  rende.  En  voici  un 
autre  exemple  tiré  du  conte 
dou  prodome  f>i  ne  volt  re- 
noier   Diu  -la- mère  ,  pour 
feme  avoir. 
Et  si  li  devés  bien  niérir 
Le  biau  don  k'ele  vous  dona 
Quant  doucement  vous  enclina 
Por  cou  ke  ne  le  rénoiastes, 
Et  ke  vous  s'ounor  li  gardastes. 
-Dame  est  cou  voirs?-  Oil  biaus  sire. 
-Douce  Dame  ,  Dex  le  'vous  mire! 
Nule  riens  avoir  ne  péuise, 
Dont  à  Dieu  grignor  gré  séuise ,  etc. 
(f(>  des  Pires,  mss.  du  XIII'  siècle, 
bibl.  de  l'Arsenal,   n°  325,   fol.  9, 
v",  col.  2.  ) 

MoTÈs-EXTÉs;  petites  pièces  de 
poésie  chantées  par  plusieurs 
voix  qui  se  répondaient  al- 
ternativement. Le  mot  an- 
tienne paraît  être  dérivé  de 
cette  expression. 

Moufle  ,  gros  gant  à  l'usag»; 
des  cavaliers. 

Muse,  cornemuse. 
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N. 


Naie-voir  ,  non  vraiment. 
Na>',  non,  du  bas  breton  nen , 
c'est  l'origine  àndouxnenny 


de  Marot,  que  l'on  trouve 
aussi  au  vers  266  de  la  pièce 
que  nous  pid)lions. 


o. 


OuvLiÉE,  oubliée. 


Partures  ,  jeux-partis ,  espèce  atripelés. 

de  poésie  appelée  tenson  par  Perse  ,  bleu  foncé,  livide,  noi- 

les     troubadours.    (    Voyez  ràtre. 

l'Essai  sur  la  poésie  fran-  Prangière  (à),  à  l'heure  du 

çaise  de  M.  Roquefort,  pag.  dîner. 

224-  )  Pûmes,  pommes. 
V^i^i-i,,  pillé ,  pour  rimer  avec 


O. 


Qu'ens  ,  que  dans. 


QuiEVERONS,  chevrons,  so\ï\t^ 
du  plafond. 


R. 


Recane,  brait,  du   verbe  re-  au  gloss.  de  Roquefort,  i?*»*- 

cancr ,  braire.  warder.) 

Repas,  repos,  altération  faite  ^r.\-Ei.%vs, fanfaron. 

pour  la  rime.  Ronchi -traiant  ,    chesal  de 
Resqueus,  secourrc,  du  verbe  trait. 

resqueurc.  Kovvf.k  ,  prier ,  demander,  du 
Resvardek,  regarder.  {Fojez  latin  rogare. 


Sanlant,  semblant. 
Selonc  ,  le  long. 
Sir  ,  asseoir. 


S0STEREL,/;^//7  sot. 

S01JSRANIE  ,    robe    de    femme 
(|ui  ne  paraît  |)as  avoir  été 
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un  vêtement  de  dessous , 
comme  l'a  pensé  M.  Roque- 
fort dans  son  j^lossaire,  au 
mot  Canie.  On  lit  dans  le 
roman  de  la  Rose,  cette  des- 
cription du  costume  de  Fran- 
chise. 

Elle  fa  en  une  soiisquanle 
Qui  ne  fu  mie  de  bourras  ; 
N'ot  si  bêle  desques  Arras, 
Ne  fu  si  bien  cueillie  ne  jointe  ; 
Il  n'i  ot  une  seule  poiute 
Qui  ne  fu  bien  a  son  droit  assise. 
Moult  fu  bien  vestue  Franchise, 
Qu'i  n'est  vestéiire  si  bêle 
Con  sousquanie  à  Damoisele. 
Famé  est  plus  ceinte  et  mignote 
En  soust/iia/iie  que  en  cote. 
La  sousquanie  qui  fu  blanche 
Senefioit  qne  douce  t-t  franche 
Estoit  celé  qui  la  vestoit. 

Nous  citons  ce  passage 
d'après  un  beau  manuscrit  du 
XIV^  siècle,  sur  vélin,  orné 
de  miniatures,  que  nous  pos- 
sédons. M.  Méon,  dans  son 
excellente  édition  du  Roman 
de  la  Rose ,  a  suivi  la  leçon 
de  sorquanie ,  ce  qui  tran- 
cherait la  diniculté  dans  le 


sens  de  M.  Roquefort.  Nous 
piéférons  néanmoins  l'au- 
torité de  notre  manuscrit, 
confirmée  par  un  écrivam 
presque  contemporain.  Jean 
Molinet,  auteur  du  XV*  siè- 
cle, dans  sa  traduction  en 
prose  du  Roman  de  la  Rose, 
adopte  cette  expression  ;  il 
n'est  pas  présumablc  que  la 
natin-e  du  vêtement  que  ce 
mot  désij^ne  lui  ait  été  in- 
connue. Voici  son  texte  : 

<•  Elle  estoit  en  une  souscanie  bien 
"  faicte  et  bien  taiilie ,  tant  cointe 
«  et  tant  cueillie  qu'il  n'y  éiist  une 
«  pointe  seule  qu'elle  ne  fust  assise 
«  à  son  droit.  Franchise  estoit  fort 
"  bien  vestue ,  car  n'est  plus  bêle 
>■  robbe,  ne  mieulx  séant  à  damoy- 
><  selle  que  la  souscanie  ,  où  la  femme 
«  est  beaucoup  plus  mignote  qu'en 
«  sa  cotte.  La  blanche  souscanie  si- 
«  gnifîoit  qne  celle  qui  l'avoit  vestue 
«estoit  douce  et  franche.  »  (^Ro- 
man de  la  Base  translaté  de  rime  en 
prose ,  par  Molinet.  Michel  Lenoir. 
iSai  ,  gothique.  Fol.  vin,  v°,  col. 

SousPAPE,  soufflet. 
SousTiEU,  subtil,  spirituel. 


Trespas,  défilé,  passage  dan- 
gereux. 
Truander,  e/î  imposer,  mentir. 
Treske  ,    branle,    espèce    de      Trvatss,  imposteur,  mendiant. 
danse  de  l'italien  tresca.  Tumer,  tomber. 


Tatin  ,  coup ,  tape. 
Taiiex,  grand-mère ,  ayeiile. 
Temprement  ,  prompiement. 
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V. 


Vardkr,  regarder.  Vir,  voir. 

yv.VLK,/aihle. 

w. 

Wardfr,  ^«/v/er,  prendre  soin,  bien  venu.,  en   ant^lais  wel- 

mot  dérivé  du  Saxon  et  con-  corne. 

serve  dans  la  lanj^ueanjjlaise.  Walos,  ^"-aZ/o/*,  par  le  chan- 

Walecomme  ,  expression    an-  genient  du  mm'h^. 

glaise  qui  signifie  soyez  le 


FIN. 
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